| 7735. A wut 
TABLEAU 
D E 
NOS POETES VIVANS- 


PAR ORDRE ALPHABETIQUE. 


— . 


A N NE E 1789. 


A LOND RE s, 
Er ſe trouve A PARIS, 


Ro TE Zz, Libraire , Quai des Auguſtins. 
DESENNE, Libraire , NY. 2, au Palais-Royal. 
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AFERTISSEMENT. 


N OUS avons vu des Auteurs anonymes 
darticles de Journaux, de pamphlets , de 
ſatytes & de libelles, fixer des rangs a nos 
Poctes au gre de leurs preventions & de leurs 
paſſions, vouloir ecarter duchamp des lettres 
ceux que la nature y avoit apelles, & y don- 
ner des places diſtinguees a des hommes ſans 
caraGere : nous en avons vu qui $'etoient 
mis un bandeau ſur les yeux, prendre dans 
la foule des Poetes ceux qui leur tomboient 
entre les mains, les chaſſer d'autorite du 
Parnaſſe, les pourſuivreavec des huces, &les 
declarer imbeciles & impuiſſans; & quand il 


n'en eſt plus reſtè qu'un petit nombre, decider 


que C toit chez eux que le genie poetique 

etoit concentre. Il eſt vrai qu'apres avoir leve 

leur bandeau, ils n'aperęurent qu'une dou- 

zaine d'Ecrivains qui apartenoient plus au 

ſiècle dernier qu'au ſiècle preſent, en ſorte 

que la France, ſuivant cus, devoit ętre ſans 
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[ 4] 
Poetes pendant une generation 5 mais le 
choix etoit fait, & ces juges n'en perſiſtent 
pas moins dans leurs dèciſions. Cependant, 
comme un des fruits du commode emploi 
d arbitre des talens eſt d occuper ſoi-mème 
ou de faire occuper les places vacantes par 
ſes amis & ſes proteges, c'eſt a qui Fexer- 
cera. On r'ecrit plus que pour juger , on 
aime mieux ctre ſacrificateur que victime, 
& diſtribuer des couronnes auxquelles on a 
part, que d'ètre fuſtigè avec des epines. Auſſi, 
qu'on ouvre un Journal ou un pamphlet 
nouveau, on y verra des excluſions, des 
invitations, des lettres d' encouragement, 
des lettres de veterance, des arrcts de proſ- 
cription,des diſpenſes de preuves, &c. Le bon 
Public, qui ne juge plus, met une confiance 
aveugle en ceux qui ſe livrent à Fexercice de 
ſes droits. Pour rendre Vexpedition plus ra- 
pide, on ne lit plus ce qu'on juge, on ſe fait 
ſeulement nommer les Auteurs, ou I'on ſuit 
aveuglement la methode dont nous avons 
parle ci-deſſus. Pour nous, que cette anar- 
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chie fait g2mir de pitie , & qui avons vu les 
Fecuilliſtes & les Libelliſtes contens d'avoir 
porte le deſordre au ſein des lettres, con- 
tribuer a des iniquitès miniftericlles, mettre 
a gage & leur ame & leur plume, & ſe van- 
ter d'avoir edifte leur fortune ſur ce qui fait 
la ruin2 de leurs concitoyens, nous nous 
ſom mes diſtraits un moment de nos peines, 
en tirant de la foule des Poctes ceux qui 
oat le plus contribue a nos amuſemens, & 
ceux PAS nous avons entendu dire le plus 
dc bien. Nous en avons fait un tableau auquel 
la partialit2 n'a pu avoir de part, puiſqu'à 
exception de deux ou trois, nous ne con— 
noiſſons les Gens de Lettres que par leurs 
ouvrages, & que, ſi nous tenons à la Litté- 
rature par nos goùts, nous n'y tenons aucu- 
nement par 205 pietentions. C'eſt parce que 
catte notice a cte faite dans un eſprit diffe- 
rent de celui qui a prefide a la redacioa de 
quelques nomenclatures , que nous y atta- 
clions du prix , & que nous la prefentons au 
Public. Peut-otce nous tiendra-t-il compte 
| 7 
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OT 
de n'etre pas de Favis de ceux qui ſe ſont dits 
fes organes. Si nous avons ete plus prodigues 
deloges que de critiques, c'eſt que les'uns 
nous ont paru plus nèceſſaires que les autres. 
Malgrele tun affirmatif que nous avons pris 
dapres la maniere dont nous etions affeQes, 
nous ſommes tres-eloignes de nous eriger 
en juges : nous nentendons que propoſer nos 
avis, & nous y renons fi peu, que pcut-crre 
demain de nouvelles inſtructions nous les fe- 
ront modifier ou changer. Si nous nous ſom- 
mes trompes, il convient donc plutot de 
nous accuſer d'ignorance que de mauvaiſe- 
foi. Si nous avons mis au rang de nos Poëtes 
des hommes dont les noms ſont encore obſ- 
curs, nous differons en cela de nos petits 
deſpores litteraires, qui, parce qu'ils ſont 
ad mis à la rẽdaction d'un Journal, dedaignent 
des recueils on fon trouve des noms incon- 
nus, ou des ouvtrages qui ne portent pas des 
noms cèlèbres. Nous croyons que tel qui n'a 
fait que des Chanſons & des Epitres „a le ca- 
xactere dun vrai talent, & conſequemment 
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merite d'etre diſtingue. Nous croyons qu'un 
Ecrivain, pour s' tre annonce avec eclat, 
n'eſt pas sur d' arriver a un haut degtè de me- 
rite, & nous avons la bonne: foi de convenir 
que des hommes de gènie peuvent ſortir de 
la claſſe des Pottes dont nous ne faiſons au- 
cune mention. Cette notice offre des noms 
tres-connus , dont nous raurions pas fait 
uſage, fi nous ne reſpections Vopinion publi- 
que, & fi nous ne nous etions defies de nos 
propres idèes. Quoiqu'il en ſoit, nous avons 
tache de dedommager les hommes d'eſprit 
ou de gente qui s occupent de la reforme de 
nos mæœurs ou du ſoin de nos plaiſirs, des 
diſgraces que la ſottiſe & Fenvie leur font 
eprouver. Nous avons ſatisfait le beſoin que 
nous avions de payer notre tribut d eſtime a 
une claſſe d hommes que le Gouvernement a 

eu la fauſſe politique de laiſſer avilir, & qui, 
fans doute, par leurs qualites morales & Tu- 
tilitè qu'on en pourtoit titer, fixeront Tat- 
tention de nos dignes Adminiſtrateurs. Enfin, 
30us avons Commence un œuvre de necethte 
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. 
& de juſtice. Si trop de precipitation fe 


laiſſe imparfait , nous eſperons le rendre, 


par la ſuite , plus digne de nos intentions. 


TABLEAU 


DE NOS 


POETES VIVANS. 


A . ...t... , 
A. 


A NDRIE UX. Ce jeune Poste a fait a 12 
Comedie Italienne deux heureux eſſais de fon talent 
pour la Comedie. Sa Picce d Anaximandre eſt rem 
pliede traits fins & gracizux , & celle des Etourdis, 
Ecrite d'un ton vif & leger, annonce des dilpoti- 
tions pour le bon comique. Gout , eſprit, decence , 
galetè, avec cela ſtyle pur & facile, voila les qua- 
hrs qui le diitinguent. Il y a peu de Pieces ou le 
rire ſoit plus natutel & plus abondant que celui 
qu'excite cette jolie Comcdic des Stoardis. M. An- 
Cxieux joint à les qualités littcraires beaucoup de 
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[ 10 ) 
douceur & de modeftie, ce qui ajoute aux eſpe- 
rances qu'on a congues de ſon talent. 


ARNAUD De BAcUL AID ('). Il et 
du petit nombre des Ecrivains qui, dans un àge 
tres-avance, ont conſerve tout le feu de leur imagi · 
nation, & dans ſes derniers ouvrages on retrouve 
encore cet abandon du ſentiment qui ſemble etre le 
partage de la jeuneſſe. It eft peu de bibliothè ques ou 
Yon ne trouve de ſes ouvrages; mais fi, comme 
Proſateur, il a eu de grands ſuccès, il n'a pas ob- 
tenu comme Poere ceux auxquels il pretendoit, 
Nous lui avons entendu dire que la nature Vavoit 
deſtinè au genre tragique; mais que les Journaliftes 
& les Comediens Vavoient empeche de fe livrer 4 
Timpulſion de fon genie. Ses regrets ſont - ils bien 
fondes ? Le courage de ſe livrer a de ſombres medi- 
tations & de forcer ſon imagination a pourſuivre des 
objets lugubres ou fantaſtiques n'eſt point un ſigne de 
vocation pour Part dramatique, & quand on n'a 
point une connoiſſance profonde du cœur humain , 
on ſe trompe ſouvent ſur les moyens de. Femouvoir 
utilement, Dans les effais tragiques de M. d'Ar- 
naud, des ſituations forcees, des perſonnages me- 
lancoliques & des ſentimens exageres fatiguent ſans. 
ceſſe le lecteur. Il n'avoirt d'ailleurs ni affez de goùt, 

1 aſſez de courage pour purger ſon ſtyle de ces 


[1] 
tournures 4 pretention, & de ces expreſſions pae 
raſites qui ne devroient apartenir qu'a la me- 
diocnte. 

Pluſieurs de ſes Posfies fugitives ſont diſtinguees 
par un ton aimable de philoſophie & de ſentiment, 
Dans d'autres un jargon precieux , des plaiſanteries 
inſignifiantes & un faux air de bonne fortune font 
qu'on ne pardonne pas a Vauteur d'avoir force ſon 
caractère naturel pour ſe livrer a ce genre frivole; & 
telle a Ete peut - etre la principale cauſe du peu de 
conſidèration dont il jouit parmi ſes confreres. Nous 
connoiſſons peu d' Ecrivains envers leſquels ils aient 
etè auſſi injuſtes qu envers M. d' Arnaud. Son nom 
ſemble naitre ſous la plume du plus mince ſaryrique , 
tandis qn'une foule de lecteurs honnetes payent un 
tribut de larmes a ſes Epreuves du Sentiment & a ſes 
Delaſſemens d'un Homme ſenſible, 


AUBERT (TAbbé ). Nous ne le confidere- 
tons pas comme Journaliſte, mais nous dirons en 
pafſant que perſonne ne lui conteſte un talent ſup - 
rieur pour Panalyſe & la critique, & qu'il n'eſt peut- 
etre jamais plus juſte que lorſquꝰ' il paroit partial. Son 
Poëme de P/yche eſt de tous ſes ouvrages celui qui 
ſe conſervera le plus. Nous lui devons pourtant la 
juſtice de dire que depuis Ia Fontaine aucun de nos 
Po tes n'a mieux ſqu tirer parti de A pologue. Peut- 
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1 
tere les id es philoſophiques ſont elles trop à dèeou- 
vert dans ſes Fables: peut- ètre auſſi y font: elles trop 
prodigud es. Quoiqu'll en {oir, & malgre la prolixitè 
de quelque, narrations, & malgrꝭ Texceſhive neglt- 


gence qui par fois depare fon ſtyle, nous n'avors 
point de Fabulytes dont on ſe plalſe tant! ſaiſir les 
piquantes alluſions. D'apres ccla on eſt fonde a 
Cic!:r2Gque ſaus ies ſoins qu'il Seit charge de donner 
2 la partie littꝭ tai du Junnal Cirercld de France , 
il auroit comme Poëte acquis plus de gloire; mais 
les Letttes lui auroient moins d'obligation. 


B. 


BAS TI DE. I! a beaucoup ecrit, c'et ſans 
doute la raiſon rour laquelle il et peu cornu. Pour 
peu qu'un debutant annunce de qiſpoſitions, il eſt 
rare que ſes effais ne ſotent pas agcueillis. S'il gen 
tent là, il peut jour toute ia vl d'une petite r puta- 
tion, parce qu'on ſuppoſe que 511 ne donne pas ce 
qu'il a promis, c'eſt piutot par modeſtie ou par pa- 
refie que par impuiliance : mais fi cet Auteur au lieu 
d'adopter excluſivement le genre auquel la nature 
Papelle & d'y reanir toutes {es forces, les aplique 
a differensgenres & croit que le moyen d'ctendre ſa 
r:>utation eft de beaucoup ecrire , il perd bientor le 
foible renom qu'il $'Ctort fait. Ars i s'obſtine, il 


023.7 
veut a toute force avoir raiſon contre le public : au 
lieu de perfectionner ſes moyens par Verude , il!es 
detruit par Vuſage ; & au bout de fa carriere, il n'a 
pu regagner ce qu'il poſſedoit des les premiers pas. 
Voici Fhittoire de M. Baftide & de beaucoup d' Au- 
teurs. Avec de PFefpritil a vu ſucceſſivemeat preſ- 
que tous {e; ouvtages diſparoitce , au point qu'on ne 
les retrouve plus. 


BEAUHARNAIS (Madame la Comteſſe DE). 
Ses Epitres legeres, ſes Romans, meme ſa Com- 
die de la Fauſſe Inconſtance lui aſſurent un rang dif- 
tingue parmi les Femmes Auteurs. Elle a eu le bon 
eſprit de ſe renfermer dans les ſujets qui etoient a (a 
portèe, & on ne peut ſans injuſtice lui reprocher une 
ridicule pretention. Une philoſophie douce & ai- 
mable, un eſprit fin & delicat, de la ſenſibilitè & des 
graces; voici les moy ens qu'elle a employes pour ſe 
faire valoir. Ils ſont preterables ſans doute a ceux de 
ſes advecſaires, au nombre deſquels on peut comp- 
ter quelques Femmes jalouſes & quelques Ecrivains 
ou mediocres ou mechans qui n'ont pu ètre ad inis 
dans fa ſociere. On ſcai: que le rang & la fortunz n'y 
obtiennent pas la preſcance, & que patmi les gens 
d' eſprit elle ſgait diſtinguer ceux que les qualitzs du 
cœur rendent plus recommandables, Nous ſommes 
bien eloignes de juger ſa Comedie de la Fauſſe In- 
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eonſtance ſur le ſort qu'elle 4 eprouve 31a Repteſen · 
tation: Madame de Beauharnais avoit tant de titres 
a Vindulgence on du moins aux Egatds du Public, 
que rien ne peut juſtifierles vils auteurs de la cabale 
a laquelle elle a ete ſacrifice, 


BEAUMARCHAIS(CaroNnDE). Ce 
n'eſt qu'avec une ſorte de repugnance que nous par- 
lons des Auteurs qui publiquement accuſes pour des 
cauſes graves , nous laiſſent dans I'attente de leur 
juſtification, Quoiqu'en diſent, & quelque ridicule 
que jettent fur notre opinion les R.. R.. & d' autres 
intriguans de cette eſpèce, nous n'aimons point a 
ſeparer les talens & les mœurs. Nous convenons de 
cette vente triviale, qu'on peut erre a-la-fois hon- 
nete homme & mediocre Ecrivain; mais nous 
eroyons qu'un malhonnete homme ne peut rien 
produire de grand & de beau dans la Litterature 
comme dans les Arts. Notre intention n'eſt pas de 
bleſſer M. de Beaumarchais par cette obſervation, 
puiſque nous ne le connoiſſons que par les ouvrages 
qui ont paru ſous fon nom. S'il en eſt veritablement 
PAuteur, or ne peut lui refuſer beaucoup d'eſfprit 
& d'originaure , meme des qualites inconciliables 
avec les vices qu'on lui attribue dans un grand 
nombre d<ecrits. Pour croire a Vexiſtence d'un 
monſtre moral, il faut que nous Vayons vu de nos 
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yeux. Malgr que les Pofies de M. de Beaumarchars 
lui donnent ſeules une place dans cette notice, 
nous ne pouvons nous refuſer au plaiſir de dire notre 
ſentiment ſur les productions de ce trop celebre 
Ecrivain. 

Les Memoires dans FTaffaire Goexman ſont Ccrits 
avec Elegance & purere. II y ade la raiſon & de la 
fineſſe, de la legerere & de la profondeur. Les 
plaiſanteries n'y ſont pas toutes de la mème valeur, 
& c'eſt à cela qu on veut reconnoitre le cachet de 
M. de Beaumarchais. On va meme juſqu' donner 
à M. Falconet les endroiis les plus ſaillans de ces 
Memoires. Cette opinion s'eſt accreditee par la 
comparaiſon qu'on en a faite avec les Ecrits qu'il a 
publies contre MM. de Mirabeau, Kornmann , 
Bergaſſe, &c. , opinion que M. de Beaumarchais 
n'a point encore detruite, Le Drame d' Eugenie 
reſpire un ſentiment vrai & dèlicat, & ne peut ètre 
que Touvrage d'une ame ſenſible. C'eſt une des 
meilleures Pièces que nous ayons dans ce genre. 

Les Comedies du Barbier de Seville & de la Folle 
Journee offrent tant de tons differens, qu'on ne les 
croiroit pas de la meme main. De la fingularite, 
de Veſprit, du vrai comique, du mauvais gout , 
de I'egoiſme, de la malignite, & en general une 
forte de philoſophie mondaine tres-piquante z voila 
£ que nous y avons remarque , ſur-rout dans la 
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derniere de ces Pitces , qui, malgre ce que les 
Journaliſtes en ont rapporte , a excite des murmures 
preſque continuelles a la premiere repreſentation. 
On en a ſupprime quelques fades trivialites, telles 
que celles- ci que nous avons retenues : Le cœur 
d'un jeune homme eſt comme un ouragan; une 
femme qui reſſemble au ſoleil, parce queelle ne 
ſouſſre pas qu'on la regarde en face ; archiperi- 
patelibete, &c. On y a laifſe beaucoup de traits de 


cette eſpece. 


M. de Beaumarchais , qui, dans ſes Memoires , 
paroiſſoit avoir un ton a lui, a voulu sen faire un 
dans ſes Poëſies; mais celui-la n'a pas eu le meme 
ſucces. On y trouve moins de fineſſe que de pre- 
tention a la fineſſe, des tournures & des expreſſions 
h3zardees qui rendent le ſens inintelligible , de la 
foibleſſe mal cachte ſous un air de facilitè & une 
incorrection ſans exemple Ce n'elt pas qu'on rait 
de lui d'aſſez jolies chanſons. Accoutume a les 
voir bien accueillies, il a fait quelques vaudevilles 
d'aſſeʒ mauvais goùt, & qui ne ſont chantes que 
par le Peuple; par exemple, celui de la Folle Journee. 
Enfin , Tarare a fait dire a ſes plus zelcs partiſans , 
qu'il ẽtoit tems que ſa plume ſe repoſat. Le prologue 
de cet Opcra paroit avoir cte Ecrit dans un moment 
de delire. | 

BEFFROI 
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BEFFROI dE RE1GNI, ou le Couftt 
Jacques. Parmi les Poetes qui ont la pretention 
ere plaiſans , le Couſin Jacques occupe un rang 
diftingue. L'extrème facilite avec laquelle il fait 
des vers, n'empeche pas qu'il n'en faſſe de tres- 
jolis. Son ſtyle ne manque pas de correction. Il ſait 
varier ſes tons, & ſouvent ſon expreſſion eſt auſſi 
heureuſe que ſa penſce. On ne peut lui refuſer une 
imagination tres-gaie , meme de Ieſprit. Nous ne 
dirons pas notre avis {ur Puſage qu'il en fait. I eſt 
des hommes qui ſavent plier leur caradère aux 
circonſtances, & celui de M. Beffroi eſt ſuffiſam- 


ment indique par ces vers extraits de ſon derniet 
Proſpedtus inſere dans le Journal de Paris. 


Mais ces clameurs m'affedtent peu 
Tirant mon epingle du jeu, 

Pour des travaux comme les n&tres ,, 
Le vrai triomphe d'un Auteur 

Eſt de compter un Souſcripteur , 
Accompagne de pluſieurs autres. 


BERENGER, Un grand nombre de Podlies 
legeres , des Contes, des Lettres, des Voyages 
font les titres de ſa gloire littéraire. Elle ſeroit, 
ſans doute, plus durable, fi les ſujers qu'il a traites 
Etoient d'un interer plus general; sil efit moins 
prodigue les cloges, & 8'il etit attachs moins de 
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prix aux ſuffrages des gens du monde. On 'peut 
encore lui reprocher d*avoir trop neghge ſon ſtyle 
& d'avoir mal imits la maniere precieuſe de Dorat, 
dont il eſt reſte tres-eloigne. 


BERNIS (le Cardinal D E). Quel dommage 
pour la belle Littèrature Frangoiſe, que ce chat- 
mant Pozte Tait fi-tdt abandonnee ! On ne pouvoit 
peindre des tableaux plus rians avec des pinceaux 
plus fertiles. 

Nous ne penſons point a elevation a laquelle fl 
eſt parvenu , ſans porter nos idees fur cette foule de 
jouiſſances, cette abondance de ſentimens qu'il a 
di e prouver dans le cours q une vie marquee par les 
Evenemens les plus heureux. 


BERQUIN. Ses vers ſont purs & harmonieux. 
Ils donnent un nouveau charme aux ſentimens & 
aux images qu'ils preſentent. On ne peut lire {ans 
attendriſſement ſes Idylles & ſes Romances, genre 
dans lequel il a reuſh le plus. Celle qui commence 
par ce vers: Je le mens ce nid de fauvenes , & cette 
autre , Dors, mon enfant, clos ta paupiere, affectent 
Tame delicieuſement. L'amour maternel eſt le ſen- 
timent qu'il a le mieux & le plus ſouvent exprime. 
On n'a point ere eronne de voir d'effrontes Libel- 
liftes , connus par leur immoralite, jetter du ridicule 
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fur un Auteur d'un eſprit fi contraire à celui qui les 
diſtingue. 


BERT IN (ie Chevalier DE ). Aucun Poëte 
Frangois n'a chants les Amours avec une voix plus 
douce & plus flexible, & nous ne connoiflons que 
M. le Chevalier de Parni, qui, dans le genre eroti- 
que, puiffe eptrer en parallele avec lui. On a fait 
ce parallele, & Pon n'a pas ofs donner la prefe- 
rence & Fun d'eux.. Nous croyons en effet qu'il 
y auroit de Vinjuftice à prononcer entre ces deux 
talens fi aimables & ſi ſuperteurs a tous les Eloges, 
Cependant, sil eft permis de hazarder un doute 4 
leur &gard, peut Etre M. de Parni a- t- il plus connu 
les reſſources de Veſprit , & M. de Bertin celles du 
ſentiment; & pour ne parler que de ce dernier, 
quels tableaux que ſes Elegies ' Comme (es couleurs 
ſont riches, brillantes, animees ! Avec quelle fa- 
cilitè, quelle grace, quelle harmonie 1] s'exprime ! 
Quelle fiertè reunie a tant de doueeur! Comme il 
a Vart de nous faire partager ſon Emotion, ſes 
craintes , ſes deſits, ſes jouiſſances, ſon depat, ſes 
retours, & cet abandon d'un cœur paſſionnè qui 
ne voit rien au monde que l'objet qui Va ſeduit. 

C'eſt a de pareils Poëtes qu'il convient de pein- 
dre, comme ils les ont ſentis, les il.ufiuns de 
amour & les charmes de Uamitie, & non à ces 
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pretendus Comtes & Chevaliers, qui, ſortis de la 
pouſſière, trainans dans les lieux publics leur mi- 
ere & leur impudence , ne pouvant meme obtenir 
les faveurs des Courtiſannes qu'ils ennuyent , nous 
font, dans de triftes vers, le recit de leurs bonnes 
fortunes ; qui, dans leur ciniſme dégoũtant, ſe 
croient des novateurs , parce qu'ils rabachent le 
ſyſteme mal appris du Materialiſme, & qui „ effor- 
cant de rire lorſqu'ils ont la rage dans Tame, & 
que le fiel coule de leurs bouches , s'ttonnent de 
ce quꝰ on ne les trouve pas amuſans , & ſe plaignent 
de ce que la gaiete eſt perdue en France : 


Riſum teneatis , amici 


BIEVRE (le Marquis DE). Le tort qu'il s toit 
fait en fe devouant tout entier au ſoutien des calam- 
bourgs, a Ete rèparè par ſa Comédie du Seducteur, 
qui , malgre ſes defauts, a eu un très- grand ſucces. 
Il faut avouer qu'elle ef remplie des details les 
plus brillans. On ne ſuppoſoit pas à M. le Marquis 
de Bievre un auſſi grand fond de goũt & de ſenſi- 
bilite. Ses vers deviennent plus melodieux, lorſ- 
qu'il veut peindre les douceurs d'une union bien 


gaſſortie, ou les charmes de la ve champetre , dont 


ſouvent il met le tableau en opoſition avec les 
meœurs & les uſages de la ville. 
Sa Comedie des Neputations preſentoit auſh de 


L 
ces details heureux; mais ils n'ont pu racheter le 
de faut d'interet & d' action. Plus le Public attendoit 
de M. de Bievre, plus il Ta puni d'avoir ſi fort 
trompe ſon attente. Nous avons vu peu de repre- 
ſentations auſſi orageuſes. Heureuſement pour M. de 
Bievre, on a oublic cette Comedie des Reputations, 
& il n'eſt gueres poſſible d'oublier la jolie Comedie. 
du Seducteur. 


Ul 


B LINDE SAINMORE. Nous ne ſcavons 
à quoi attribuer le long ſilence de cePocte, dont le 
talent s toit fi avantageuſement annonce. Ses Vers 
| ſont doux, faciles & harmonieux. Dans ſesHeroides 

& dans ſes Epitres, il peint avec autant d'art que 
d'interet les affections d'un cœur ſenſible. Sa trage- 
die d'Orphanis a prouve qu'il pouvoit s lever avec 
ſucces au-dela des Poëſies Fugitives. 


BOCCAGE (Madame DU). Elle a le double 
merite du ſavoir & de Peſprit. Sa celebrits ſurpaſſe 
celle des Auteurs de ſon ſèxe, & pluſieurs Academies 
ſe ſont fait un honneur de la poſſeder. Sa Tragedie- 


des Amazones eſt reſtee au Theatre Frangois. 


BODART. Ce jeune Auteur merite-des encou- 
ragemens. Sa Comèdie da Rival par amine, repre- 
ſentse a VAmbigu Comique, n'auroit pas depare le 
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Repertoire Italien, qui depuis s'eft ornedeſaCome- 
die de Pauline & Vaimone. Quelques Pieces qu'il a 
taĩt jouer au Theatre des Varietes, ont contribuè à la 
ſuperiorite de ce Spectacle ſur les SpeRacles Forains. 

Les Pieces Fugitives de M. Bodart le font ſur · tout 
diſtinguer dans la claſſe des jeunes Auteurs occupes. 
modeite ment à cucillir des fleurs, lorſqu' on s apper- 
coir que deja les fruits ſonta leur portee. 


BOUFFLERS (Le Chevalier DE). Ila 
acquis a peu de frais une très- grande reputation. 
Quelques Chanſons, quelques Contes, quelques 
Poæſies legères font tous les titres de ſa gloire poeti- 
que. On y remarque un ton aiſe & de la correction, 
qualitè qu'on trouve rarement dans les ecrits des 
gens de qualite. L'uſage du grand monde lui avoit 
donne une 12gerers & une libertè d' expreſſion qu'on 
imiteroit difficilement. S il eat mis dans ſes ouvra- 
ges autant de ſentiment que d' eſprit, les titres de 
fa gloire ſeroient plus legumes & plus durables. 


BRE T. It eſt Auteur d'un tres - grand nombre 
de Comedies jouces pour la plupart à la Comedie 
Frangoiſe. Son Dialogue eſt vif & facile. Il poſſs- 
doit fuperieurement la ſcience des convenances 
theatrales. Cependant fon talent dramatique n'eſt 
dus fort renommè. Sans doute il connoiſſoit les bons 


© of 
principes de la Comedie, mais à quor ſervent les 
moyens, lorſque ce n' eſt pas le genie qui les met en 
euvre. On ne peut du moins lui conteſter le merite 
dun bon Litterateur. 


C. 
CAILEHAVA (SD). ce Poste Comique 2 


neglige Thalie apres en avoir obtenu les faveurs ,. 
procede qu'on. lui pardonnera- difficilement. Té- 
rence & Plaute ont et pour lui des ſources de bon 
comique: L'art de Vintrigue & celui du dialogue lui 
font parfaitement connus, & ce n'eſt pas ſans titre 
qu'il donne des lecons ſur les parties les plus eſſen- 
tielles de la Comédie. Un caraRere gar & inſou- 
ciant, une imagination que rien n'arrete & un grand 
uſage du monde, joints à d' excellens principes de Lit 
terature, le rendent très- propre a cultiver le genre 
dans lequel il a eu de brillants ſucces. Mais C eſt le 
travail d'un Auteur qui peut mettre le public a por- 
tce de bien apprecter ſes talens, & ce n'eſt qu après 
qu'il adonre ce qu'on attendoit de lui qu'il peut ètre 
mis à ſa place. M. de Cailhava doit ſavoir que les 
plaiſirs de ſociẽtè enervent Veſprit & laiſſent dans 
Fame un vuide fatiguant au milieu duquel on perd 
le goùt des grandes choſes. Les eloges.qu'on prodi- 
gue a ſes Contes libres & a ſes Epigrammes pour- 
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roſent lui rappellet qu une gloye plus ſolide Fattend 
dans une carricre plus noble & plus Etendye, 

M. de Cailhava prefidoitle Muſèe de Paris, lorſquꝰ on. 
wvoit encore quelqu' ids e de ſon utilitè. Dirige par 
des hommes de ce merite, le Muſee pouvoit deve- 
nit uneecole de ſaine Litterature & de bon guut: 
mais quelles inſtitutions peuvent tenir contre For- 
gueil des gens en credit, le manege des en vieux, les 
prejuges des ſots, les ſarcaſmes des mauvais plai- 
ſans & la fauſſe honte des eſprits mediocres. 


- 
— 


CAST ERA. Poste erotique., qui marche de. 
pres ſur les traces des Parni & des Bertin. Ses petits 
Poëmes ont une couleur particulière qui les diſtin- 
gue des ouvrages de ce genre. Il y a de la grace & 
de imagination. On regretteroit d'y voir des ſatyres 
perſonnelles melces a de voluptueuſes deſcripuons, 
ñ ces ſaryres n'etoient pas faites avec autant de juſ- 
teſſe que d eſprit. 
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CERUTTI. Nous avous lu un grand nombre 
de Poëſies decoreesde ſon nom & d' autres anonymes. 
qu'on lui attribue: ces differens morceaux nous ont 
paru faits de main de maitre. Les penſees les plus in- 
genieuſes & les mieux exprimè es, un grand fond 
de connoiſſances voilees par les graces du bel- eſprit. 
th une ironie fine & piquante, une critique pleine de 
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ſt attique & ſars amertume ; voila ce qui nous pa- 
roit conſtituer le mente de M. Cerutn , Auteur ori- 
ginal & trop peu connu dont la proſe & les vers 
ſeront un jour tres-recherches, 


CHABANON (o). Nous ſentons dans ce 
moment toute la peine que doivent éprouver les 
Ecrivains honnetes charges par etat de rendre compte 
des productions nouvelles, lor ſqu'ils ont à parler 
d' Auteurs qu'ils eſtiment, mais dont la r#puration 
eſt au- deſſus de leuts talents : & nous ne pouvons 
concevoir le courage de ces critiques qui non ſeule- 
ment ne repugnent pas a ces triſtes fonctions, mais. 
y livrent par preference & excluſivement. C'eſt 
dans la difference de Feducation, des mœurs & des 
principes qu'il faut chercher la cauſe de ces goũts 
oppoſes. Un Ecrivain qui reſpeRe ſon caraRere, for- 
ce de $'expliquer, n'eft ni mechant ni flatteur, & 
c'eſt dans cette pofition que nous dirons notre avis 
ſur M. de Chabanon, 

Avec de Teſprit, de la philoſophie & des con- 
noifſances en litterature, cet Academicien ne $eft 
guères eElevedans ſes ouvrages dramatiques au- deſſus 
de la meciocnts. On y trouve quelquefois des ca- 
ractères bien defines , des tableaux piquans, des 
idées neuves, des intentions comiques & des ti- 
rades bien yerifices ; mais en general peu d'intérèt, 
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un ſtyle proſaique, de la froideur, de la ſechereſſe, 
de la trivialite & du mauvais gotit. Dans quelle 
Piece du repertoirede MM. les Comediens Francois 
trouve-t-on plus de ces defauts que dans la Comedie 
du Faux Noble dont le Public fatigue n'a pas voulu 
qu'on commengat le quatrieme ae. Il faut bien 
ſe garder de croire ſur Pevenement des repreſenta= 
tions ce qu'en diſent certains Journaux ſur- tout celui 
de P.. . Combien de fois n'avons-nous pas ere 
Etonnes de ce que nous y avons lu, pazce que nous 
avions été remoins du contraire. Que ceux qui 
ont aſſiſtè a la repreſentation du Faux Noble, liſent 
ce qu'on en dit dans ce Journal, N. 320 & Nꝰ. 
329, ne tiouveront-ils pas extraordinaire qu'on leur 
nie ce qu'ils ont Eprouve. Quelle conduite que celle 
d'un RedaReur , qui, cache ſous anonyme, & 
voulant proteger un Auteur , fe dechaine contre 
un Public, qui, n'etant plus, ne peut ni lui rẽpon- 
dre ni ſe vanger! Et quel ſentiment inſpireroit cette 
condui e, ſi ce Rèdacteur, en ſe nommant, decou- 
vroit un Ecrivain ſans goũt comme fans Equitc, 
qui, prive de Vanonyme, moſeroit parler d'un 
particulier avec la meme irre vdrence qu'il oſe 
parler du Public. Eh bien, ce ſont de ces braves 
Critiques, toujours prets a proteger des talens re- 
connus, qui, au gre de confiderations particulieres, 
accueillent ou repoufſent le talent modeſte, a 
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moins que ſa premiere exploſion ne ſoit afſez vive 
pour interefſer leur amour-propre a lui rendre un 
hommage force. Ce ſont eux qui, par 1gnorance , 
caprice , prè vention ou interer , ont ſouvent plonge 
dans la misère ou l'inaction des hommes appelles a 
la gloire des Lettres, mais dont erat dependou de 
Feffet de ces circonſtances qui entourent les pre- 
miers eſſais, tandis qu'ils applaniſſoient à des hom- 
mes mediocresou impuiſſans le chemin des honneurs 
& des penſions, Ce ſont eux encore qui diſent d'un 
AReur qu'il eſt divin, Mais, pour revenira fobjet qui 
a donne lieu a cette digteſſion neceffaire , nous con- 
venons que trop ſouvent des particuliers, ou ſots ou 
mal intentionnes, troublent ou interrompent le Spec- 
tacle par leurs Cclats & leurs ſifflets. Cependant, il 
eſt rare qu'ils de cident du fort d'une Piꝭce, & quand 
le tumulte eſt aſſez fort & aſſez continu pour em- 
pecher les Acteurs de remplir leurs roles, alors il 
eſt un ſigne certain du mecontentement du Public, 
dont on doit reſpecter les deciſions par- tout cu il eſt 
aſſemblè à ſes depens. Il eſt commode pour un 
Auteur, ou pour le Journalifte qui le proizge , 
d'attribuet a une cabale imaginaire la chùte d'une 
mauvaile Picce ; mais cite ra- t· on beaucoup de bons 
ouvrages modernes, dont l'humeur d'un Parterre 
mal compoſe ait empeche la repreſentation ? Au 
contraire , tous les vrais amateurs ne diſent-ils pas 
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que nos Parterres ont plus de patience & dinduk 
; gence qu'ils en avoient autrefois , & que plus de 
{cverne rendroit peur-etre MM. les Comediens plus 
difficiles ſur le choix des Pieces, & les forceroit 
daller au- de vant du vrai talent qui noſe ſe produite. 
Puiſque nous avons parle d' excès dont ſe rendent 
coupables certains RedaReurs de Journaux, nous 
ne terminerons pas cet article ſans obſerver que 
M.F Abbe Aubert, a qui les titres & les reputations 
n'en impoſent pas, garde fon indulgence pour les 
jeunes Littèrateurs qui lui ſemblent meriter des 
encouragemens, que la plupart des critiques du 
Mercure ſont faites avec autani d'honnètetè que de 
connoiſſance, & qu'au bas de ces critiques ſe trou- 
vent ſouvent des noms qui les rendent recom- 


mandables. 


x 
* 


CHABEAUSSIERE(DE LA), un des 
ſoutiens les plus sùrs de la Comedie Talienne. Une 
tournure d'eſprit tres-piquante , une imagination 
fertile, & d'ingemieuſes ſaillies aſſurent le ſucces. 
de ſes ouvrages. Il plait ſans pretention , & fait rire 
fans bouffonnerie. Ses caractères ſont originaux, & 
ſes tableaux ſont frais & varies. Ses Chanſons , qui, 
depuis pluſieurs annees,ornent les recueils lyriques, 
fuffiroient pour lui donner la reputation d'un Poëte 
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CHAMPFORT(DE). Le ſujet de la jeurt 
Indienne eſt tres-interefſant, & M. de Champfort 
en a tire parti de maniere à 8'aſſurer un long ſucces. 
Le dialogue eſt vif & naturel , les caraReres ſont 
bien imagines. Rien de plus intétreſſant que le ton 
naif & vrai de Beeriz mais quelle foibleſſe & quelle 
froideur dans le d&ncuement ! Des que Pnnion des 
Amans eft determine , leur ton change ; Fexpreſ- 
ſion neſt plus heureuſe, & le langage de Teſprit 
ſupplee mal à celui du ſentiment. 

M. de Champfort a moins reuſk dans ſa Tra- 
gedie de Muſtapha & Zeangir, qui cependant eſt 
rres-eſtimee. 

Ses Potmes & Epitres preſentent la morale la 
plus ſaine , revetue de tous les charmes de la poe- 
fie. On regrette qu'il ne donne pas des preuves plus 
frequentes du talent qui lui a valu les honneurs du 
Fauteuil. 


CHESNIER (DE). Ses Pieces fugitives 
Tavoient fait diſtinguer par les Amateurs, lorſque 
ſa Tragedie d'Azemire a acheve de lui concilier 
leurs ſuffrages. Ce n'eſt pas qu'elle ait eu & mérite 
un grand ſuccès; le plan eſt trop ſimple & le ſtyle 
trop inegal; les convenances y ſont mal oblervecs; 
mais il eſt aiſe de voir que M. de Cheſnier aurcit 
mieux trait un ſujet moins ingrat, Il n'a point eu 
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recours 4 ces acceſſaires bruyans & faſtueux dont 
$*Etaie la fterilite ; c'eſt un mérite rare. Sa Piece 
n'offre pas de mauvais goùt, ſa verſification eſt 
ſoignee. Le role de d Amboiſe bien imagine & bien 
ſoutenu, & d'autres beautès de detail ont fait mettre 
M. de Cheſnier au rang des jeunes Poëtes drama- 
tiques qui donnent le plus d'eſperances. Dans un 
Almanach, dont le beſoin d'argent avoit donné 
Videe , & dont la malignitè 8'eſt amuſee un inſtant, 
le nom de M. de Cheſnier, ainſi que d autres noms 
très connus, Etoit cnfondu parmi une foule de 
noms inconnus. Senfible a cette injure, M. de 
Cheſnier Va repouſſce auſſi-tdt par une Satyre 
pleine d'eſprit, q energie & de fierts. Cet ouvrage 
du moment ajoute a idee de fon merite, 


CHOISL (DS). Il Seſt borne aux Pochies fugiti- 
ves, & Vart ſingulier qu'il y a mis prouve qu'il auroit 
pu mieux faire. Ses Contes, ſes Epitres, ſes Fa- 


bles, ſes Madrigaux & ſes Chanſons contribuent 4 
la fortune des recueils poetiques : on les y cherche 


de preference. C'eſt ſur. tout / Almanach des Muſes 
dont il retarde la decadence de tout ſon pouvoir. 
Lorſqu'a des idees auſſi inge nieuſes on joint un 
coloris fi brillant, ſe borner a des ſucces de ſocictè, 
eſt ſe rendre, par exc*s de modeſtie, coupable 
envers le Public. M. de Choiſi el du nombre des 


I 
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Beaux-Eſprits dont on ſouhaite voir les produc- 


tions recueillies, pour Thonneur de la galanterie 
francoiſe. 


CLEMENT, Litterateur inftruit & judicieux 1 
à qui nous devons d' excellentes critiques , ſoit en 
vers, ſoit en proſe. Ses jugemens ne ſont pas 4 
beaucoup pres exempts de partialite ; mais ſes 
principes paroiſſent fondes ſur la raiſon. L'etude 
des Anciens lui a été tres-utile ; ſa verſification 
pure & ſoignee atteſte la surete de ſon got. Nous 
ſommes ſeulement fiches pour lui, qu'a Vexemple 
de Frèron, il ait cherche dans de grandes inimitiés 
roccaſion de faire preuve de ſes talens. 


CoLLINDHANRLEVIIIE. Ce nom plait 


a ceux qui n' ont pas perdu le goiit de la bonne Co- 
mè die. 


Ala Repreſentation de LInconſtant, on düt Etre 
Econne de voir dans un ge fi tendre une raiſon fi 
cultivee & des moyens ſi feconds. LInconſtant n'eſt 
point un de ces caraQeres determines qui donnent 


lieu 4 une grande combinaiſon d'1dees; c eſt une ma- 


nière d'etre habituelle, qui pour etre ſaiſie, ne de- 
mande pas une vue fine ni profonde, mais dont il 
n' appartient qu'a un goùt tres ſar de bien marquer 
les nuances, M. Collin en a {gu peindre pluſieurs 


— — - 


> — =_ = 
— — * 
— — = — es 
ö 2 — — 
— "i — — 
* 


- 
— — 


— — 


* 
— 1” 


LES 


*, PY 
n rn | | 
2 - ** 1 +; - 8 
2 EE. OE IE ne , 
- bo Y - . * . ® 
_— mY — - 8 — _ 4 =. bay OY * - _ 
—_ _ — — > * p — es - 2s — ; — — _ = 2 — 
, — — . . nnnone — = — 


[32 3 

avec habilete ; d'autres ſemblent lui Etre chaps. 
On lui a reproche d'avoir donné 4 ſon perſonnage 
des traits communs a des caraQeres deja mis au 
Theatre; on lui a auſh reprocheles defauts d'intrigue 
& de denouement : mais les formes elegantes dont il 
a embelli ſon ſujer i goùt & Veſprit qu'il a mis 
dans les details, lui ont concilié les ſuffrages des 
connoiſſeurs. Ils ont congu Veſpoir d'un vrai talent: 
ſa Comedie de 'Optimiſte Va confirme. Nous ne re- 
peterons pas ce qui a été dit ſur la fingularite d'un 
caraRere forme de qualites qui ſe contrarient : mais 
malgre qu on retrouve encore dans cette Piece une 
partie des de fauts reprochès à celle de [nconſ/tant ; 
la touchante bonhomie de I Optimiſte, Vattrait de 
fon ſyſteme conſolateur, & le tableau des charmes 
de la. vie privee, ont paru des moyens victorieux em- 
ployes par VAuteur pour exciter dans Fame une 
douce emotion, tandis qu'il recreoit Veſpric par les 
agremens d'un dialogue vif &.piquant, & parla ma- 
gie d'un ſtyle auſſi brillant que naturel. M. Col. in eſt 
devenu plus cher au Public, lorſqu'on a ſęu que les 
qualites du cœur ẽtoĩent chez lui eminemment reu- 
nies a celles de Veſprir. 


' COURNAND (VAbbe DE ). Les Pieces 
de vers qu'il a publices ſuffiſent bien pour donner 
une idée avantageuſe de ſon talent, mais ſont 
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inſuRtſantes 
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inſuſfiſantes pour lui faire un titre de celebrite. Ok 
voir que le ton de M. FAbbè de Lille eft celui qu 1 
veut imiter. C'eſt une preuve de ſon goùt, mais 
les vrais Poꝭ tes n'imitentpas , ils creent. 


CUBIERES (le Chevalier D x ). Nous ne 
concevons pas comment apres avoir fait aux 
Muſes de grands ſacrifices , joignant a d'heureux 
moyens tant de douceur & de modeſtie, M. de 
Cubieres , aulieu de deſarmer la critique, Va vue fi 
fort irritee contre lui. A-r-il, par des attaques ou 
des pretentions, humilie Iamour propre d'autrui ? 
At il traite des ſujets au- deſſus de ſes forces? Non. 
Des Pieces legeres, ou il a ſcu reunir a-peu-pres 
toutes les qualites qui rendent ce genre agreable , 
ont place, des fon debut, au rang des jeunes 
Poëtes dont on eſperoit davantage; & ce qu'il a 
public depuis n'a point dementi cette idee, comme 
ſes adverſaires voudroient le faire croire. A la 
verits , il n'a point fait de grands ouvrages ; mais 
qui fait sil n'attend pas pour cela que ſes moyens 
perfectionnès lui permettent de prendre un vol plus 
eleve? Nous ne parlons pas de ce qu'il a crit en 
proſe; peut-etre, ainſi que dans quelques ouvrages 
en vers, des idées ſingulières & des choſes de 
mauvais goũùt Tont- elles miſes au-deſſous de lui; 
mais ſes Poëſies fugitives, ſi on en excepte quelques 
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Chanſons , lui aſſurent deja un rang diftingue parmi 
tes Poetes modernes, & le rendent auſh cher aux 
vrais Gens de Lettres, qu'il paroit aimable aux 
gens du monde. On lui a fait un reproche de ce 
que ſes opuſcules ſe trouvoient Epars dans tous les 
recueils, Il nous ſemble, au contraire, que Vem- 
pteſſement des RedaQeurs a Sen emparer, eſt une 
preuve non-Equivoque de ſes ſucces. 

SaComediede la Jeune Epouſe (*),que nous avons 
eu le plaifir de voir aplaudir a la Comedie Fran» 
caiſe, eſt un charmant tableau qui peint bien Fame 
de ſon Auteur. Ala verite, le plan eſt tres-fimple , 
mais le ſujet eft intèreſſant, quoiqu'il ne ſoit pas 
neuf. Les caraReres ſont bien deſſinès, le dialogue 
eſt vif & facile, & le ſtyle ſage, correct & harmo- 
nieux. Cette Piece fait defirer que M. le Chevalier 
de Cubieres n'abandonne pas un champ que ſes 
mains peuvent fertiliſer. 


D. 
DAILLANT DE LATOUORRE. Il a 


public un recueil de petites Pieces de vers, ou 
Fon a trouve de la facilite & de la corre&ion. En 
_ general, ces petits ouvrages de circonſtances ont 
peu de prix pour des Lecteurs errangers aux petits 
Interers qui les ont fait najtre. Cependant, lorſ- 


— 
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(*) Se vend chez CAILL EAU, rue Gallande , Ne. 64. 
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Qu'ils portent Vempreinte du talent, ils donnent 
4 F Auteur une reputation que des ouvrages plus 
importans peuvent ſeuls ſoutenir. 
Le gente de Epigramme eſt celui pour lequel 
M. Daillant de la Touche montre le plus de diſs 
poſition, 


DAMAS, Poste qui n'a gueres fait que des 
Epitres & des Chanſons, mais qu'il faut diftinguer 
dans la foule des Poëtes qui n' cri vent que pour 
leurs amuſemens. On a de lui des Pieces que Dorat 
n'auroit pas deſavouges. 

DELILLE(TAbbe), de IAcademie Fran- 
xoiſe. Ce qui le diſtingue le plus de nos Pottes , 
c'eſt cette verlification heureuſe & brillante, ce 
ſont ces tours faciles & ſonores, ces expreſſions 
douces ou pittoreſques, en un mot, cette perfec- 
tion de ſtyle qui ne peut erre que le fruit d'un goũt 
culrive & d'un eſprit ſenſible au vrai beau. Cette 
qualite precieuſe , qui, remarquee dans ſes Odes & 
ſes Epitres , avoit commence ſa reputation , dève- 
lopee dans les ouvrages qu'il a publies depuis , eft 
devenue la principale cauſe de ſa celebrite. Ce 
ſeroirt ètre injuſte que de borner a cette qualite le 
merite littèraire de M. PAbbe Delille. En ſuppoſant 
que ce fut la ſeule qui le mit au · deſſus de nos autres 
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Pottes. n'eſt· ce rien que d'avoir, mieux que tom 
autre Traducteur, fait paſſer dans notre Langue les 
beautss & le caractère de la Langue Latine ? N'eſt- 
ce rien que d'avoir vaincu, comme en fe jouant, la 
difficulte de traduire les morceaux techniques avec 
autant d'elegance que de preciſion ? N'eſt-ce rien 
que d'avoir fait connoitre a ceux qui ne ſavent pas 
la Langue Latine, ces tableaux agreſtes, ces deſ- 
criptions piquantes & ingenieufes, ces ſentimens 
tantot nobles & eleves, tantòt ſimples & naifs, qui 
gagnent 2 Virgile & Tamour & Fadmiration de ſes 
LeReurs? Et M. VAbbe Delille n'a-t-il pas rempli 
cette tiche, avec cette liberte, cette aiſance & cette 
fierte de touche qui n'apartiennent qu'au genie? 
Quant au merite de invention, il ſuffit de lire 
ſans partialite fon Poëme des Jardins pour ne le lui 
pas conteſter; il a ſaiſi dans la nature champerre les 
objets les plus faits pour erre einbellis par Part, & 
les a prèſentès dans le cadre le plus riche & le plus 
brillant. Le plan de ſon ouvrage eſt auſſi ſimple 
qu'ingenieux; il a varie ſes images, rendu ſes 
deſcriptions pittoreſques , & menage adroitement 
les contraſtes. On y admire ſur-tout avec quel goat 
& quelle delicateſſe il a ſęu vivifier les objets les 
plus Reriles par des nuances de philoſophie ou de 
ſentiment. Si Tinteret ne $'y ſoutient pas, c'eſt 
que cette qualitz eſt inconciliable avec le genre 
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didactique; mais tout ce que peut faire un Potte 
habile , lorſque fon ſujet intéreſſe moins, c'eſt de 
preſenter a Peſprit de fon Lecteur d'agreables acceſ- 
foires, & c'eſt ce qu'a fait M. Abbe Delille; il a 
tout embelli, tout fertihife. 


 DEMOUSTIER. Ses Letrres d Emilie fur 
la Mythologie, ouvrage mele de proſe & de vers, 
ſont Ecrites d'un ton neuf & piquant. Ce ſont des 
plaiſanteries, quelquefois mauvaiſes, le plus ſou- 
vent agreadies, ſur des ſujets myth »!logiques. On 
voit que PAuteur a de Pefprit & une expreſſion 
facile On regrette qu'un got cultive ne les dirige 
pas toujours, & qu'a cote d'une penſce fine ſe 
trouve une penſee commune, a cote d'un bon mor 
une trivialitè. Cet Auteur paroit trop ſentir le prix 
du naturel & de la delicateffe , pour qu'on n'eſpère 
pas qu'il purgera ſes ecrits des deiauts qui y ſont 
contraires. 


DESFAUC HERE TS. La Comedie de: 
P Avare cru bienfaiſant, qu'il a donnee au Theatre 
Frangais, ne pouvoit reuſhr par le vice du plan & 
le peu &interet du ſujet. On a vu que PAuteur n'a- 
voit point d' aſſez riches moyens pour ſoutenir 
attention dans le long cours de cinq actes. Cha- 
que jour, nous voyons des hommes de beauceu 


C3 


* 


* 
-% 


1334 

&efprit echouer dans cette entre priſe qui demande 
une conſtitution formee & yigoureuſe ; mais pours 
quoi, en attendant qu'on ait acquis cette rare qua- 
lire, (ſi toute fois la nature vous y a rendu propre, ) 
poutquoi ne pas sexercer dans une ſphere moins 
Etendue , où Fon peut Egalement plaire & intèreſſer. 
M. Desfaucherets connoit le prix de cette verite, 
Sa Comedie du Mariage ſecret, qui eſt en trois 
actes, jouit d'un ſucces qu'elle merite. Quoiqu avec 
peu d'action, elle a du mouvement ; Vintrigue eſt 
filce avec art. Il y a de la decence dans des details 
où il Eroit difficile de ne la pas bleſſer; &, en ge- 
neral , il y a dans le fond comme dans le ſtyle, de 
la delicateſſe, du goùt, de Veſprit, 
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DE SFONTAIN ES. Quelques Pieces qu'il 
a faites pour l' Opera & la Comedie Franpaiſe, Tau- 
roient laiſſꝭ dans l' obſcuritè; mais le Theatre Italien 
a Etc pour lui un champ vaſte ou il a fait avec diſ- 
tinction Tuſage de ſes talens agreables. Ses Opera 
comiques font un des plus riches ornemens du 
Rcperrtoire. On ſaĩt que ce genre ne demande ni du 
genie, ni du jugement , ni de grandes connoiſ- 
ſances, ni meme une forte imagination; mais la 
tcience des effets thearrals , Fart de l'intrigue, le 
got, Feſprit, la gaiete ſur- tout, ſont les qualites 
quit exzye. M. Desfontaines ſemble les revou 4 
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mais comment prononcer ſur le merite des Auteurt 
d'Opera comiques ? Ces ouvrages n'etant pas fairs 
pour la lecture, comme on n'en peut juger que ſur 
ce qu'on Eprouve a la repreſentation , il eſt difficile 
de demeler sfirement ce qu'on doit au Poetre de ce 
qu'on doit au Muſicien. 


DESFORGES. I paroĩt 8'tre borne aecrire 
pour la Comedie Italienne, & il geſt rendu juſtice. 
Les grands ſucces qu'il y a obtenu font la juſte rẽ 
compenſe des ſoins qu'il prend pour la gloire & la 
profperne de ce SpeRacle- Ceux qui le dirigent en 
previendroient la dꝭcadence, s'ils mettoĩent plus de 
gout dans le choix de leurs pieces. M. Desforges a 
montre dans le Drame de Feodor & Lifinka une fen- 
fibilite très- E nergique: mais ce genre ne paroit pas 
convenir au [I heatreltalien. Ses interers font mieux 
ſervis par les pieces à ariettes de M. Desforges , qui 
ſert mieux fagloire par des Comedies, telles que la 
Femme Jalouſe & Tom Jones d Londres. 


DOIGNI DU PoxNnCEAav, Gentilhemme 
ordinaire du Roi. Sa Tragedie d Antigone, os la Pieił 
filiale, n'a pas rEponduea Videe qu'avoient donne de 
lui ſes Poeſies Fugitives. Les critigqts qui en ont 
Es faites ont du Vengager à Fraluer ſes forces, 
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** ſe borner 2 Vexercice des talens qu'on hut re- 
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DUBREUTE. Son Opera & Iphigenie en Tau. 
xide eſt le ſeul ouvrage qui Pait fait remarquer. 
Piccini ayant fait la muſique, fon ſucces devenoit 
certain. C'eſt compromettre ſon jugement que de. 
parler affirmativement du talent poztique d'un Au- 
teur d'Opera, Il depend dans ſa compoſition de tant 
de convenances qui lui ſont ẽtrangères, ſon genie 
eſt ſoumis a tant d' entraves, que, comme nous Fa- 
vons obſerye des Auteurs d'Opera comiques, on ne 
ſait ce que les idees d'autrui lui ont faĩt ou perdre ou 
gagner. Il faut c2pendant reconnoitre qu'il eft rare 
qu'on appelle des Ecrivains mediocres a la conftrucs 
tion de ces Poëmes. 


DUBUISSON. Le ſort funeſte de ſes Trage- 
dies ne lui laiſſe plus que le choix de deux partis , 
ou de profiter des Critiques qu'on ne lui a point 
Epargnees & de ſe livrer à de nouvelles Etudes dra- 
matiques, ou de renoncer à une carriere a laquglle. 
1 ne paroit pas apelle. 

Dans Scanderberg, ſa derniere T ragedie, ila reuni 
tous les deiants qui lui avoĩent ets reproches. Sujet 
lograt, caractères mal congus, action embaraſfce 4 
bien{cances violces , & ſurtaut ſtyle dur & verbeux, 
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YU en faut moins pour cauſer une diſgrace com- 
plette. 

I! nen eſt pas moins vrai que M. Dubuiſſon a 
droit de fe plaindre de la maniere dant il a et trait 
par le Journal de Paris. 


DUCHOSAL. Ce Poste a débuté par des 
ſatyres, nous en ſommes Etonnes. Outre que ce 
genre, pour &tre bien traits, demande une plume 
exercee, M. Duchoſal n'a ni la malignite de carac- 
tere, ni la tournure d'eſprit qu'il faut avoir pour 
marcher d'un pas ferme dans cette carriere peril- 
leuſe. Nous lui faifons compliment d'y avoir renon- 
ce. Ceſt avec auth peu de vocation qu'il a fait des 
Eloges : ſans doute cette remarque ne lui deplaira 
pas Dans fon Poëme intitule Blanchard, it a été 
Prophete : c'eſt un merite peu commun. Ce Potme 
finguher a des tirades fuperieurement verſifices : 
quoiquꝰ on fort en droit d'accufer M. Duchoſal d'a- 

voir manque de goùt dans plus d'un ouvrage, il n'en 
a fait aucun qui ne porteFempreinte d'un talent peu 
ordinaire. En general il a de la verve & de la fècon- 
ctitè, meme de Foriginalité dans les idées comme 
dans le ſtile. De tems en tems les Recueils & les 
Journaux nous offrent de lui des Couplets piquants 
& des Epitres legères où il peint avec aſſez de verits 
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& de pièciſion les vices en credit, & les travers 
que la mode a conſacres, 


DU CIS. Potzte tragique du premier rang. II 
avoit atteint lage mir, & toit abſolument ignore. 
Sa reputation s eſt formee, accrue& conſolinee dans 
Tefpace, de quelques annees, & cette reputation lui 
2 valu le fauteuil Academique. II aentreptis de faire 
paſſer fur notre ſcene les beautes monſtrueuſes du 
Theatre Anglois, & chacune de ſes hardieſſes a ets 
couronnee d'un plein ſucces. Nous ne ferons aucun 
analyfe d un talent auſſi connu. On ſgait avec quel 
art & quelle energie il nous preſente des caradtères 
profonds & des images terribles. Si on demande à 
quel defſein il fair Eprouver a fame des ſecouſſes 
violentes, & quel bien moral peut reſulrer des im- 
prethons dont elle eſt frappee par le produit dune 
imagination fans fein, nous repondrons que ces 
effets ſeroient dangereux chez un peuple dont les 
paſſions ſecoient faciles à exalter, lorſque ſes lumie- 
res ſeroicnt infuffiſantes pour lui faire voir la neceſh- 
te de les contraindre : mais pour nous qui depuis 
long tems avons perdu Yhabitude des fortes mo- 
tions, & qui peut-Cere ne faiſons de grandes choſes 
que lorſque de grands mouvemens nous ont mis 
hors de nous-memes , il paroit utile que ces mou 
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yemens extraordinaires nous rapellent qu'il y 4 

quelque choſe au-delà des limites dans leſquelles 

notre froide raiſon nous a concentres. Il eſt bon que 

nous ſachions que c'eſt des grands de ſordres que 
naiſſent les grandes vertus, & que mis a portèe de 

meſurer FPerendue de nos facultés morales, nous 

ſoyons rentes de voir juſqu où leur uſage pourroit 

nous conduire. | 


DUFRESNOY (Madame). Elle a le con- 
rage de braver le ridicule que la ſottiſe tdche de 
repandre ſur les Femmes Auteurs, & le Public lui 
tient compte du ſoin qu'elle prend de contribuer 
a ſes plaiſirs. Sans doute, on doit rire aux depens 
des femmes, qui, pour montrer de Feſprit, em- 
pruntent celui des autres, & penſent qu'on acquiert 
la propriete d'un ouvrage, en y mettant fon nom; 
on doit rire auſſi des femmes qui pour avoir apris. 
quelques regles de la verſiſication, lorſque leur tete 
ne leur fournit que les idées communes aux per- 
ſonnes de leur ſexe, ſe crotent dignes de figurer 
au Parnaſſe. Sortir de Vetat paiſible du menage 
pour courier la bruyante carriere du bel- eſprit, eſt 
fans doute une temerite ; mais, quand on la ſoutient 
par des moyens brillans ; quand on intéreſſe par la 
peinture des ſentimens qu'on a Eprouves ; quand, 
donnant Veſſor à une imagination ante , on plait 
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par le charme de ſon langage & par ſes ingenieuſes 
faillies; alors, en meme tems qu'on jouit, on fait 
jour les autres; ce qui n'eſt point un merite com- 
mun. C'eſt ainfi que Madame Dufreſnoy va du plaifir 
à la gloire , en meme tems qu'elle honore fon ſexe. 
Ses PoLlies ont de Vagrement & de la facilité. La 
petite Piece de V Amour exild des Cieux, qu'on 
vient de jouer au Ihre Frangais , a de jolis d- 
rails, & fait d<firer qu'elle perfectionne ſes crudes 
dramatiques. 

Madame Dufreſnoy , en sempreſſant de payer 
fon tribut poerique aux talens celebres, fait juger 
Egalement de ſon cœur & de ſon eſprit. 


F. 


FALLET. Nous avons de ce Potte une Tra- 
gedie inatulee Tibere & Serenus, qui a eu du ſuc- 
ces (). Il n'en a pas ete ainſi de ſaTragedied” Alphee 
& Zarine, vicieuſs dans fon plan & foible dans tes. 
details. Le ſtile a paru trop neglige & les biensean- 
ces peu reſpectèes; cependant M. Fallet ne doit 
pas perdre Feſperance de recouvrer les bonnes gra- 
ces du Public, toujours diſpoſe a accueillir les talens 
modestes. Il a trop le caractère qui convient a un 


homme de lettres, pour qu'on ne doive pas comp- 


(*) Elle fe vend chez CALL LEAU, Libraire & Lmprumeur, rue 
Galaude , Ne. 64. | 
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der ſur ſes moyens. Il s'toit diſtingas dans fon 
debut par des podlies fugitives dont pluſieurs m- 
ritent d'etre conſervees, & on voit toujours avec 
plaiſir la Camedie des deux Tuteurs, qu'il a donnee 
au Theatre Italien. 


F AV ART. Cest de tous les Auteurs d'Opera- 
comiques, celui qui paroit avoir le mieux ſaiſi 
reſprit de ce genre. Il connoiſſoit le genie frangois 
& a ſęu le flatter par la peinture de ces riens char- 
mans , qui n'apa:tiennent qu'a nous, & que nous 
ſcavons fi bien faire valoir. Les idees agreables que 
font naitre Pamour & le plaiſir, lui Erotent fami- 
lieres ; auſh aucun Pogte n'a merite par plus d'ou+ 
vrages d'agrement, la reconnoiſſance des gens du 
monde. Malgre ſon extreme facilite a ecrire, il ne 
manqus pas de correction. Il a repandu ſur les 
ſujets qu'il a traitEs, du naturel, de la fineſſe, de 
la gaiere , & ſur- tout cette fleur d'eſprit qui donne 
de la grace aux moindres choſes. Le ton prècieux 
& mamiere de la plupart de ceux qui ſuivent la 
meme carriere font mieux ſentir le prix de ſon 


talent. 
FENOUILLOT pz FALBAIRE. Ceux 


qui ont proſcrit le genre des Drames ou Comedies 
Bourgeoiſes , ſemblent avoir fermz les yeux fur ls 
merite des Auteurs qui ont cultive ce genre-la, & 
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M. de Falbaire a &t& un de ceux qu on a trait? ave8 
le plus de rigueur, ſans doute en taiſon de ſa mo- 
deſtie & de ſon extreme douceur ; car ceux des gens 
de Lettres qui n'ont pas ces qualites nuiſent beau- 
coup à ceux qui les poſſẽdent. Quand on n'est point 
iritis dans Thiſtoire ſecrette des Auteurs on n'imas 
gine pas tout ce que Forgueilleuſe mediocrite in- 
vente pour arreter Feffor des talens : on fait ſeule- 
meat l'effet que peut produire Parme du ridicule 
dont ſe fervent à Paiſe les ſatyriques & quelques 
journaliſtes qui, au mEepris de la confiance publi- 
que, degradent leurs fonctions. M. de Falbaite que 
des deſagremens ont pu ecarter de la Literature, 
Va honoree, & a bien merits du Public, par le 
courage qu'il a eu d*ecrire a Pavantage des mœurs, 
dans un tems on c'etoit ſe rendre ridicule. Son 
Drame de Honntte Criminel , par Vexpreſſion du 
ſentiment le plus Energique, excite le plus vif in- 
teret , malgre le defaut d' action, ce qui prouve un 
vrai talent. La Comedie des Deux Avares, qu'on 
revoit avec plaiſir au Thedrre Italien, prouve auſſi 
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qu'il ſait ecricedans plus d'un genre. 


FEUT Rl. Il y a long- tems qu'on ne parle 
plus de ce Poëte, qui ne merite pas ſon obſcurite. 
Dans le tems ou des Poctes rivaux avoient adopts 


le genre de I'Hezoide pour y deployer les richeſſes 
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de leur imagination & sy livrer avec abandon an 
delordre de leur ſenfibilite, M. Feutri ſe diſtingua 
dans ceite lutte ou le talent ſembloit donner ſa me- 
ſure. Son petit Poeme des Tombeaux & celui du 
Temple de la Mort ſont Ecrits de ce ſtyle melanco- 
lique. qui portant le trouble dans Fame du lecteur, 
Tinvite à la meditation. Des penſées nobles & 
philoſophiques y ſont exprimees avec force, & de 
tems e tems des vers Energiques y naiſſent de la 
ſublimirs du ſujet. Pourquoi nos jeunes Poctes , au 
lieu deparpiller , pour ainſi dire, leur eſprit dans 
une foule de petites pieces ſans caractère, ne ren- 
ferment-ils pas leurs idées plus aprofondies dans 
des cadres plus impoſans. Par-la ils ſe rendroient 
plus dignes de s' exercer dans la haute Poetie. Une 
ſuite de petits Po mes qui interefſeroient en meme- 
tems l'ame & l'eſprit du lecteur, vaudroient bien 
ces collections d' opuſcules varies, mais inſigni- 


fians, dont les Auteurs paroiflent ètre ſans carac- 
tere. 


FLINS (de). Des Auteurs de Poeſies fugitives 
qui font part au Public de ce qui les a interefTe ou 
amuſe, c' eſt un de ceux qui nous plaiſent davan- 
tage. Ses idees ſont fines & delicates, & fon ſtyle 


leger & gracieux eſt celui d'un homme qui a autant 
de gout que d'eſprit. 
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FLORIAN. (le Chevalier de) Quoique cet 
Academicien ſoit plus connu par ſa proſe que pat 
ſes vers, il nous paroit plus juſte qu'il ſoit 
mis dans la claſſe des Poëtes que dans celle des 
Proſateurs. Tous ſes ecrits portent Pempreinte du 
genre poetique le mieux caraReriſe. Dans ſa proſe, 
quelle richefle d'exprefſions! quels tours nombreux 
& ſonores ! quelle abondance d'images ! quelles 
charmantes ou magnifiques deſcriptions ! Dans ſes 
vers, ſous quelles formes ſeduiſantes le ſentiment 
ſe reproduit! Quelle douce melancolie ! quel ton 
naif & touchant! quelles idees fines & delicates ! 
On ne pent reunir un goùt plus Epure,une imagina- 
tion plus feconde & une ſenſibilite plus exquiſe; 
L*egiogue de Nut eſt un de ces tableaux qui pa- 
roiſſent derobes a Tàge d'or. Ses petites pieces de 
theitre ſont d'un genre neuf & gracieux. Les pafſe 
ſions douces y tiennent un langage ſi vrai & fi 
ingenu , qu'en Fecoutant le rire & les larmes ſe 
confondent : mais ſes Romances nous paroifſent 
avoir plus que ſes autres Poeſies les qualites bril- 
lantes qui font le charme de ſes ecrits, 


FORGEOT. Ce Potte qui ne paroit pas pre- 
tendre aux dangereuſes faveurs de la renommee, 
ſoit par goùt, ſoit par raiſon, ne s eſt point encore 
eleyve juſqu'a trois actes dans ſes travaux drama- 

tiques; 
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tiques; auſſi recueille - wil rout le prix des ſucces 
faciles, tandis que des eſprits plus ambitieux ſont 
livres a la honte de leur impuiſſance. Il a Fart de 
plaire dans de jolies bagarelles, ce qui vaut mieux 
que d'ennuyer dans de grands ouvrages. I intrigue 
et le denouement de ſes pieces ont de Vadrefſe & 
de la facilite. Son dialogue vif & ſaillant, & une 
gaiete fine & ſpirituelle, le rendent tres-propre 4 
amuſer un inſtant les perſonnes dont un goũt de« 
licat rend les amuſemens difficiles. 


FRAME RI. (de) Auteur de la Colonie, & 
d'autres jolis Opera comiques. Ses Bergers ont 
un peu de Feſprit de la ville, comme il convient 
aux Bergers d' Opéra; mais il fied d' autant mieux 
2 M. de Framen de crcer de ces ètres factices, qu'e- 
tant muſicien agreable, il peut les vivifier par E 
feu d'une double compolition. 


FRANCOIS DE NEUF-CHATEAU. Sa Mule 
a EtE precoce, & lui a valu plus d cluzes dans ſon 
adoleſcence qu'il n'en a obtenu depuis. M. de 
Voltaire meme lui a paye ſon tribut. Si M. de 
Neufchatcau na pas pris un vol plus eleve, c'eſt 
qu'il a cru peut ètre que Ja Poefie Eroit un art in- 
ſuffiſant pour fixer les vœux & le travail d'un eſprit 
jaloux de ſe rendre utile. 


D 
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G. 


GAU DE Auguſte). Ses Pociies fugitives ſont 
du petit nombre de celles qui fixent les ſuffrages 
des Amateurs, & mettent leur Auteur au rang des 
Poztes dont on eſpere le plus. 


GERSAIN, Auteur de Opera de Roſine, ou 
Epouſe cbandonnee. Comme il ett rs - jeune, 
nous attendons qu'il rèaliſe les efperances qu'il nous 
a donnees de ſon talent. 


GINGUENE. Ce Poste parolt avoir le 
ſentiment de la belle Pocetie ; il a de la verve & de 
Fimagination, De tems en tems, ſes vers ſatyriques 
nous rapellent la maniere de Gilbert; mais cet eſſor 
d'un eſprit exalte par des ſituations momentanees , 
peut changer avec elles. Alors nous aimons & nous 
recherchons un talent qui etoit prèt a fe frire hair, 
M. Ginguene paroit trop ſentir le prix des plaiſirs 
qu'offre la nature a ceux qui veulent la peindre , 
pour leur preferer les diſgraces qui $'accemulent 
ſur la tète des Auteurs de Satyres perſonnelles; le 
ſort de nos modernes Ariſtarques doit ètre effrayant 


pour tout autre que celui a qui il ne reſte ni bien, 
ni vertu. 
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CROUVELLTLE. C'eſt ſur-tout par ſes Odes 
qu'il ꝰeſt fait une reputation. Quelquefois ſes idees 
$'clevent a la hauteur de ſon ſujet; mais ſon enthou- 
ſiaſme ne ſe ſoutient pas, & une metaphyſique trop 
abſtra ite ſuſpend Vinteret, qui ne peut Ctre ex- 
cite que par des ſentimens & des images. Sa Co- 
medie de IEpreuve delicate n'a pas eu de ſucces. 
Il n'en n'eſt pas moins reconnu pour un Potte d'un 
talent diſtinguè, capable de nous rappeller par ſon 
Energique preciſion Part de Rouſſeau, dont les 
1mitateurs ſont ſi eloignes, 


GUDIN De LA BRENELLERIE. 
Parce qu'il eit Secretaire de M. de Beaumarchais,on 
veut abſolument qu'il ait part aux ouvrages de 
celui ci; on ne peut voir cependant deux eſprits 
plus opoſes. Le genre grave eſt celui dans lequel 
M. Gudin s'eſt exerce, & ce ſeroit une injuſtice 
que de le confondre dans la foule des Potres obi- 
curs. Sa Poeſie eft ſouvent noble & majeſtueuſe; 
elle eſt preſque toujours VeFpretiua d'un ſenti- 
ment que l' Auteur voudroit faire paſſer dans Tame 
de ſes LeGieurs, C'ett peut Ctre le ſigne le plus sur 
du genie poctique. Mi. Cudin, comme tant d'autres 
Poeres qui n' ont qu'annonce leur talent, ne donne 
a la Littèrature que le peu de tems que lui laiſſent 
ſes occupations; il ne tardera pas a tomber avec 
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eux dans un oubli profond ; car le Public reſt que 
trop porte a negliger ceux qui le negligent. Nous ne 
dirons rien de ſes ouvrages dramatiques, puiſqu'il 
eſt evident que ce genre n eſt pas le ſien. 


GUICH ARD. II ya long tems que ce Pocte 
eſt connu par ſes Pocſies fugitives, qui ont de la 
grace & de la precifion. Ses Epigrammes ſont des 
meill2ures que nous ayons ; ſes Contes libres ſont 
Ecrits d'un ton facile & agreable, & ſes Opera 
com:ques ſont faits dans le vernable eſprit de ce 
genre. Le Bucheron ſur- tout merite le ſucces qu'il 
a cu. 


GUIETAN D, Poste läger & facile, dont 
les ouvrages modeſtes embelliflent les recueils pe- | 
nodigques, Le caractère Frangais $'accommodant 
aflez de ces jeux d' eſprit qui Vamuſent ſans Foc- 
cupe r, nous repcterons que ceux qui y reœuſſiſſent 
le mieux ont des droits a fa reconnoillance. 


GUILLARD. TIphigenie en Tauride , Elec- 
tre, Chimecne , les Horaces, Cdipe a Colonne, tels 
ſont les ouvrages lyriques dont il a enri-in le 
Theatre de TOpera. Ons accorde aflez pour recon- 
noitre en lui un talent prècieux pour ce genre 
ſublime , & fon ſtyle a ere trouys digne d'exercei 
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le genie de ces eclebres Muſiciens, à qui Paris & la 
Cour ont dil leurs plus grands plaiſirs. 


H. 


HOFF MAN. Ses petites Podſies ſeront miſes 
au rang des preuves de notre ſuperiorite dans ce 
genre. Le ſentiment, Feſprit & le goùt, quiſont les 
trois qualitès dont la reunion fait le charme de la 
Poceſie legere, font celles qui ont valu à M. Hoff- 
man des encouragemens & des cloges. | 


I. 


IMB E RT. C'eſt un des Pottes qui honorent 
le plus la Litterature Frangoiſe. Son Poëme du ſu. 
gement de Pdris offre un ſujet ficonmn & fi ſouvent 
traits, qu'il falloit un vrai talent pour lui donner un 
air de nouveautẽ. L'Auteur joint dans cet ouvrage 
au merite d'une invention piquante, celui de la plus 
ingenieuſe exccution. Il eſt leger, ſaillant & naturel. 
Ses Fables, ſes Contes & ſes Hiſtoriettes ſont une 
ſource d' amuſement pour les lecteurs qui veulent 
que VinſtruRion ſo:r pour eux un plaiſir. Un ſenti- 
ment delicat, des graces naives, des idées tantòt 
fines, tantòt naturelles; une imagination feconle & 
une agreable variété ſont repandus dans preſque 
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tous ſes ouvrages ; mais extreme facilité avec la- 
quelle il paroit Ecrire , ne peut manquer de donner 
des defauts a fon ſtyle. On y trouve par fois des lon- 
gueurs & de Vobſcurite; & un ton precieux s'y mele 
de tems en tems au ton naturel. M. Imbert a trop 
de goùt pour n'avorr pas appercu ces defauts qui 
peuvent diſparoitre en partie Cans une nouvelle 
Edition de les ceuvres. Avec les qualites qui le 
diſtinguent , il ne pouvoit manquer de reuſlir 
dans la Comedie : il a porte dans ce genre leſs 
prit, la fineſſe, & ſurtout la gaiere qui animent 
ſes autres ouvrages, Sa Comedie du Jaloux ſans 
amour a eu un brillant ſucces, & ſoutiendra long- 


tems {a reputation. 


L. 


LABLEE. Malgre les eloges qu'il a recus dans 
les feuilles pertodiques les plus eftinees, ſurtout 
pour ſes romances, ſans des motifs qui ont la gloire 
des Lettres pour objet, il n'auroit point eu place 
dans cette notice. 

Il avoit fait un choix d'Opuſcules, fruits de ſa 
premiere jeuneſſe, & les avoit publics il y a trois 
ans ſous le titre d Etrennes d Amour : mais on lui a 
fait ſentir qu'un Auteur gagne rarement a donner un 
titre modeſte à ce qu'il publie. Outre le peu de con- 
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ſidè ration qu'il ſe prepare, outre qu'il provoque 
Foubli toujours pret a s emparer des nouveaures.; 
ſes ennemis ou les envieux, il en a, ſont prersa lui 
faire payer par le ridicule le prix de ſa modeſtie. 
M. Lablee deJommage d'ailleurs par deux cditions 
de ſes Etrennes d Amour, a pris le ſage parti de re- 
noncer aux charmes de la Poche; & quoiqu'il eùt 
à achever des pièces plus Etendues & plus ſoignces 
que celles qu'il avoit fait paroitre, il connoiſſoit trop 
bien Valternativedu danger ou de Vinutilite de ce 
genre de travail, pour etre tente des'y hvrerencore. 
Nous ſavons que des ſes premiers pas dans la car- 
rière, il ne dit $zppercevoir que des efforts que 
firent ſes confreres pour Pen Ecarter, en cela plus 
jaloux de ſon repos que lui-meme. Il paroit nean- 
moins qu'il y oppoſa de la reſfiftance, d'apres ces 
Vers extraits d'un de ſes manuſcrits : 


Oui, c'eſt envain que ſes fils d' Apollon, 
Dans leurs dedains, veulent briſer ma lyre 
A leur banquet , ſur le facrs vallon, 

On me verra, fier du plus beau delire.... 


* 
. 
* 
. 
. 
. 
* 
* 
. 
. 
* 
* 
. 
. 
* 
r 


1 
5 
1 
1 
'1 
„ 


It doit @tre conſole en voyant ceux qui Pont- 
Ecarte de la lice, difavoues par Apollon, frapper 
en vain a la porte du Temple de la Renommee , qui 
ne s ouyrira jamais pour eux. 


— — —“'¹mAßů— 
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Nous croyons luidevoir d'inſerer ici une de ſes 
Pieces dont le Journal de Paris n'a point fait uſage, 
parce que , Jut a-t-on dit, elle manquoit de 


Podelie. 


J 


UN ROMAIN A SA FEMME. 


Si les (oins , les ennuis ne troublent plus ma vie, 
De mille voluptes ft mon ame eſt remplie, 

Camille, c'eſt depuis que je vis ſous tes loix. 
Rapelle- toi l'inſtant qui ſixa notre choix ; 

Tous les deux itoles au ſein de Finfortune, 

Notre plainte a I'Amour ne fut pas importune. 
Helas ! a cet enfant je faiſois mes adieux ; 

Je te vis, je t'aimai, te plus & fus haureux; 

Par un charme :nccnau je me ſentis renaitre, 

Mais de tant de bonheur j'erois digne peut-Etre, 
Rien n'a pu de mon front alterer [a fierté; 

Vingt ans j'ai combaitu Je dein irrité, 

Je ne ſuis pas fans gloire, & ft Camille eſt belle, 

Si chaque jour elle offre une grace nouvelle, 

Si tous nos Chevaliers de mes droits font jaloux, 
Sans titre ai- je obtenu le rang de fon ẽpoux? 
Plebefen, ſous les y-ux de la Nohleſſe altiere , 
N*at-je pas conſerve mon male caraftere ? 

Je pouvois, comme un autre, en chants harmonieus 
Celebrer les Heros, & les Rois, & les Dieux ; 

Mais, quand de nes Auteurs les treupes fameliques , 
Du palais de Mzcene aſſicgoient les poriques, 

Ou portoient a Ceſar un hommage vendu, 

A- t- on trouve mon noi dans leurs noms coufordu ? 
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A de fades Beauties, a de froides Maitreſſes, 
M'a-i-on vu quelqueſois prodiguer mes tendreſſes ? 
Meme, lorſque Julie, indigne de pitié, 
Croyant venger l' Amour, outrageoit PAmitis, 
Imprudent ! n'ai-je pas, d'une main careſſante , 
Voulu tarir les pleurs de fa haine impuiſſante ? 
Et n'ai-je pas fait grace a ces vils ennemis , 
Enfans abandonnes , par la honte fletris, 
Qui, maintenant ſoutiens de tavernes obſcures , 
Y repandent Ie fiel de leurs bouches impures ; 
Mais, dans le champ d*honneur , Athiete gloricux , 
Si je parus ſenſible autant que genereux , 
Deſormais je veux vivre à Fabri des orages. 
Bientor de notre amour j; aurai de nouveaux gages; 
Camille ! pere , ẽpoux, que ces noms me ſont chers! 
Qu: j aime a reſpirer dans cet autre univers! 
Deja je n'entends plus, au- deſſus de nos tetes, 
Gronder des paiſtons les brũlantes tempetes : 
Mes Penates font loin des frelons , des ſerpens. 
Dechaines contre nous, helas ! ft les Autans : 
De mon humble foyer vouloient forcer Ven:reg, 
Que ſur mon ſem Camille, etroirement ſerrse, 
L'œil humide, les bras erendus vers les Cieux, 
Atteſte Pinjuitice ou Tequite des Dicux ! 


Comme il etoit decide que M. Lablee ſeroit eter- 
nellement puni du crime d'avoir fait quelgues vers, 
on a dit tres - ingenieulement dans Almanach des 
Grands Hommes, qu1l Etoit le plus ſur appui des 
Boulevards, auxquels il fourn.\{vit des Pieces ; 
quoiqu'i] nait fourni aucune Piece aux Boulevards; 
& qu'il avout fait un Proverbe en fociete avec M. la 
Buſſiere; quoiqu 1ln'ait jamais fair de Proverbe, & ne 
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connoiſſe pas M. la Buſſiere : mais ces excellentes 
plaiſanteries nen ſubſiſtent pas moins; elles nen font 
pas moins les del:ces de la bonne fociere, qui aime à 
voir qn'onpuniſſe ainſi les Auteurs qui l'am uſent, & 
on n'en a pas moins lu dans la Gazette de Leyde 
que le petit Almanach, plein de fel & de plaiſan- 
teries, avoit porte aux faiſeurs de petits vers un 
coup dont ils ſe releverotent diffcilement. Malgre 
cela, nous dirons que le ſingulier Auteur de cette 
brochure eſt un homme de beaucoup d'eſprit , plus 
agreable dans ſa converſation , qu'il I'eft dans ſes 
ecrits polemiques, | 


LA FERANDIERE( Madame la Marquiſe. 
DE). Les recueils Poëtiques font la lice dans la- 
quelle nous la voyons $'exercer; & FApologue eft 
le genre qu'elle cultive de preterence. Comme il eſt 
un de ceux ou le coloris n'eſt qu acceſſoire, & qui 
pour etre bien traites demandent un grand fonds 
d'idè es; les ſucces de Madame de la Ferandiere 
doivent la mettre au- deſſus des Femmes-Auteurs , 
plus riches par Vexprethon que par la penſce. Son 
ſtyle eſt pur & ſorgne. Le ton du ſentiment sy joint 
à celui de la raiſon pour fal re valoir en meme-remg. 
la cauſe de Thurnanite & celle de la vertu. Cedigne 
emploi de ſes talens sjoute encore à I'idee de ſa ſun. 
PCnonnec. | 
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LA HARPE(DE). Ses talens Font rendu di- 
gne d'avoir un grand nombre d'adverſaires, & il 
ſemble que ſa gloire s eſt accrue par les efforts meme 
qu'ils ont faits pour la detruire. M. de Voltaire le 
pte feroit rẽellement à tous ceux qu'il voyoit con- 


courir pour le Tròne Poëtique, & M. dela Harpe, 


anime par le ſuffrage de ce grand homme, & ſou- 
tenu par ſes conſeils, S eſt effectivement Eleve au- 
deſſus du commun de nos Ecrivains. Nous n'entre- 
prendrons pas de fixer le merite particulier de ſes 
differens ouvrages, il nous ſuffit de dire que doug 
d'un eſprit fẽcond, & connoiſſant parfaitement les 
ſecrets de ſon art, il a tire le plus grand parti de ſes 
qualites naturelles & acquiſes. La ſageſſe de ſes 
plans, fon goùt dans la diſtribution des ornemens , 
le choix de ſes expreſſions, la purete de ſon Ryle , 
& en general application intelligente de ſes excel - 
lens principes, voila ce qui le diſtingue le plus. Ses 
Tragedies de Warwick & de Philoctete, ont rap- 
pelle la mamiere de nos celebres Tragiques, ſurtout 
de Racine. Nous avons peine a croire que, poſſe- 
dant un fonds auſſi riche, M. de la Harpe cherche 
dans un amour: propre exceſſif de nouveaux moyens 
de ſe faire valoir Le zcle actif avec lequel il a cul- 
tive & profeſſe les Lettres, & les ſervices qui il aren- 
dus & rend encore a ceux qu'il croit en état de les 
honorer; ne prouvent-ils pas que le ſentiment ce la 
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gloire perſonnelle eſt ſubordonnè a un intꝭ ret plus 
noble & plus general ? 


LA MONTAGNE. QuoiquePAmbigu-Co- 
mique & les Vanertes ſoient les Theatres qui Vont 
exerce le plus, ſon genie poetique merite que nous 
en parlions avec eloge. Nous diſons ſon genie poeti- 
que, parce que nous croyons qu'il le poſſède. 8 il 
ne paroit pas connoitre les reſſorts compliques par 
le moyen deſquels on produit au Theatre de grands 
effets, il connoit du moins Fart d'interefler par de 
beaux details. La Thedtmromanie &  Enthouftaſte ſont 
des Pièces ou Von trouve de la nouveaute dans le 
plan, de Voriginalite dans les perſonnages, du co- 
mique ou de [interctdans les fituations , de la cha- 
leur & de la facilitè dans le ſtyle. Ala vente le de- 
faut d'aKHon, Vinvraiſemblance ou la bizarrerie des 
Evcnemens, Tinégalitè de tons, & des traits de mau- 
vais goùt, donnent dePayantage a ceuxſqui ont voulu 
arreter Feſſor de ce talent peu commun. Peut · Etre fi 
M. la Montagne eùt vecu dans la meme ſituation 
que certains Ecrivains renommes, $'il evit Ete auſſi 
bien ſeconde, il ſe ſeroit livre a Petude des princi- 
pes, auroit perfetionne ſon gout & donne à ſon 
ſtyle des formes plus egales, Alors il auron fait plus 
frequemment de ces Vers de feu qui annoncent la 
preſence d'un Pote. Quoiqu'engeneralil domine un 


JL 61 ] 
mauvais ton dans ſa Piece du Cafe de Rouen. , le 
caractère en eſt vraiment comique, & elle produit 
effet qu on doit attendre de la Comedie : elle fait 
rire par la peinture du ridicule. La Phyſicienne a 
paru trop tard au Thedere Frangois , les traits plai- 
ſans n'eraient plus que de la trivialitè: cependant il 
faut toujours y reconnoitre la piquante originalite 


qui diſtingue M. la Montagne. 


LANTIER( Ds ). Des Comedies qu'il a 
donnees au Theatre Frangois, celle de I Impozene 
a le plus reuſh, Elle eſt trop connue pour queſnous 
en rappellions les qualites. La touche de cet Auteur 
n'eſt pas vigoureuſe. mais elle eſt facile & ſpirituelle: 
ſon dialogue eſt vif & leger; tous ſes acceſſoires ten- 
dent vers objet principal, & ſes moyens comiques 
paroiſſent diriges par le goùt. Serions- nous injuſtes 
en diſant qu'il ne devroit pas s tendre au- dela de 
trois actes. Aucun Auteur n'a peut- tre plus que lui 
le droit dee plaindre du Parterre Frangois. Sa Co- 

medie de PInconſequent a Etc arreree a ſon ſecond 


acte. La marche toit lente & froide; mais le talent 


de M. de Lanier s' toit agnonce, & beaucoup de 
ſpectateurs ont vu avec peine, mais avec rehgnation, 
que Teſperance de leur plaiſir leur Etoit enlevee. 
Pour cette fois les efforts de la cabale fe manifeſ- 
toient. Nous obſerverons auſſi que la toile a ere 
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trop-tot baifſce, au lieu que nous avons vu dans des 
circonſtances plus orageuſes MM. les Comediens 
reſter en ſcene avec une conſtance dont nous etions 
Eronnes. Ce qui a peut - etre determine la chate 
de Inconſequent, a &te d'entendre M de Lantier, 
qui eſt un militaite decore , faire une longue apo- 
logie de ſon etat, & c toit dans le tems ou le Palais 
de Juſtice toit enyironne de ſoldats. 


LAUJON(DE). Potte lyrique d'une tres- 
grande reputation: il la duit moins \ ce qu'il a fait 
pour Opera, & pour le Tete Italien, qu'a ſes 
Chan ſons, genre pour lequel il a un talent dect- 
de. Le bon gout ne $'accomode pas toujours de ces 
Epanchemens de la gaietè Frangoiſe, mais qu' im- 
porte: c'e ainſi qu'on plait au grand nombre, & 
c'eſt par ces bagatelles qu'on gagne dans le monde 
en plaiſirs, autant qu'on perd en conſidè ration dans 


LAUS DE Borss1(Ds ). Beaucoup de 
Contes ,d'Epitres, d'Epigrammes , & d'autres Pos- 
ſies legeres Font rendu agreable aux uns, & inſup- 
portable aux autres. Nous ne deciderons pas entre 
ſes apologiſtes & ſes critiques: nous avons lu de lui 
des Pieces très-gales & d'une verſification leſte & 
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piquante, & nous le laiſſons 4 la place qui eſt dus 
à {a reputation, 


LAPLACE (Pierre DE). Scavant Traduc- 
teur du Theitre Anglois, & de quelques Romans 
eſtimes, tels que Tom Jones, & T Orpheline Anglaiſe. 

Il a donne au Theatre Francois des Tragedies & 
des Comedies qui ne font pas les plus beaux titres 
de ſa gloire, quoiquꝰ elles ſoient la preuve de grands 
talens, & de grandes connoiſſances dans Part dra- 
matique. FYenife ſauvee eſt la plus eſtimèe de ſes 
Pieces. Le meme nom de Laplace ſe trouve dans les 
recueils au bas d'une foule d'ZEpigrammes d'incgale 
valeur, parmi leſquelles il Sen trouve de tres origi- 
nales. Cet art de renfermer dans un cadre precis une 
idee ſaillante, ne nous ſemble pas difficile, mais 
n'en eſt pas moins az; able. 


LEBAILLY. Ce jeune Potte a public un volume. 
de fables (*), dans leſquelles fi on ne decouvre pas 
les fruits d"uue longus Ctuie, on trouve du moins 
le genre d'un vrai talent. La naiveté $'y all:;e a la 
fineſſe; & lorſque I:dez eſt commune, un coloris 
brillant la releve. M Lebailly a ſenti qu'il falloir 
plaire pour ſe faire long- tems ecouter , & que ſic'eſt 
en repandant des ſentunens & des images lur ſes 


— — — — 


(*) Imprimees chez CAI L LEA, rue Gailuide, Ne. 64. 
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narrations qu'on en ſoutient Tinteret ; les graces & 
Vharmonie du Jangage y ajoutent un charme qui 
rend la ſeduttion complette. La verſification facile 
& nombreuſe de M. Lebailly nous fait defirer qu'il 


ſe livre à de nouvelles productions. 


LEBLANC, Sa Tragedie des Pruides autoit 
ſuffi pour ' illuſtrer: ce n'eſt pas que le plan & lin- 
trigue ne ſoient vicieux, & qu'on n'y trouve des in- 
tStèts contradiQtoires, des Evenemens invraiſem- 
blables, des ſcenes longues, & des declamations ; 
mais il y a en gineral de la nobleſſe dans les ſenti- 
mens, de Tele vation ou de la profondeur dans les 
14ces, de la hardieſſe dans les opinions, de la fierté 
& de Yenergie dans le ſtyle. Cette Pièce attache 
plus par le dialogue que par les faits, ce qui, nous 
avons dijà dit, eſt la preuve d'un grand talent; mais 
c'et un talent dont l' application n'eſt pas ce qu'elle 
de vtoit (tre. 


LE BRUN (Denis). Ses Odes ſeules Font fait 
rettte au rang de vos Poctes dont le talent nꝰeſt pas 
conte: 1: 8y montte ſouvent Pegal de J. B. Rouſ- 
ſeau. Liles ſont pleines de Poëſie, & teſpirent le plus 
noble eatizoviiiline, Le recueil de ſes ouvrages ſera 
du petit nombre des livres faits pour echapper a 
Foubli. 

LEFEVRE. 


YE PIE | 
LEFEBVRE. Lors de la repreſentation de (a 
Tragedie de Zuma, on avoit concu les plus grandes 
eſperances de ſon talent, mais il ne les a pas encore 
remplies. Nous avons un grand nombre de Portes 
Tragiques qui ſe ſont annonces avec plus ou moins 
de diſpoſitions, nous n'en connoiſſons gueres dont 
la gloire air acquis de la conſiſtance. 


LEMIERE, de Académie Frangaiſe. Ceux 
qui le jugent ſans partialite lui accordent beaucoup 
d'eſprit, meme du genie, ce qu'on remarque juſ- 
que dans ſes Poeſies legeres. Ses Potmes & ſes 
Tragedies ſont ecrits d'un ton noble & impoſant. 
Ses vers ol le travail ſe fait ſentit, ſon: ſouvent 
denues de douceur, de purets , meme de clarte ; 
mais le plus ſouvent ils ſont Energiques. On ne 
peut auſſi lui refuſer le talent de la Poëſie techni- 
que. qualite qui prouve que Part de la verſiſication 
ne lui eſt pas ſi etranger. Sa Tragedie d' Hyper- 
mneſtre & celle de la Veuve du Malabar, qui ſont 
ce qu'il a le mieux crit, repondent ſuffiſamment 
au reproche qui lui a ẽtè fait de la froideur & de la 
dutetè de ſon pinceau. La chaleur ſoutenue d'un 
ſentiment profond y repand le plus vif interet, 
& imagination $'y plait a voir les grands tableaux 
dont il a ennobli ſes ſujers. Ceux qui blament 
Femploi frequent qu'il a fait, ainſi que M. Ducts , 


E. 
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des coups de Thetre & de la Pantomime, ſemblent 
ignorer que l' Art a plus d'un moyen pour parvenir 
a ſon but, & que tel qui n'eſt point organiſe de 
maniere à ètte Emu par la peinture eloquente d'un 
ſentiment vrai, ſaifi par Vapareil d'un ſpectacle im- 
poſant , ſe trouve dans la ſituation ou l Auteur avoit 
beſoin qu'il fut pour Vimprethon qu'il veut lui 
laiſſer. 


LEMONNIE R. Ce qui Fa le mieux fair 
conroitre, et d'avoir donne a Opera le Ballet de 
FU-nion de Amour & des Arts; Ala Comedie Fran- 
Caiſe , le Mariage clandeſtin; a VOpera-Comique , 
le Mattre en Droit & le Cadi dupe. C'eſt afſez pour 
un eſprit peu jaloux d'une gloire erendue, & M. Le- 
monn:er doit avoir recueilli le fruit de ſes ſucces, 
{ans avoir ſouffert des attaques de l'envie. 


LEONARD. On a vu mettre cet Auteur ai- 
mable & modeſte dans la foule des noms incon= 
nus, par un Bel-Eſprit qui ſe donne pour homme 
du monde chez les Auteurs, & pour Auteur chez 
les gens du monde, mais qui, dit- on, a etè con- 
duit des deux cores, Quelque deſtructive que ſoit 
la malignite, il y a des reputations que ſes efforts 
ne peuvent alterer. Celle de M. Leonard eſt de ce 
nombre. Ses Paſtorales, ſes Idylles & ſes petits 
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Poëmes champetres ſont des modeles de delicatefſs 
& de goũt. Ses vers faciles ſont pleins de douceur 
& 4amenite. La Potfie deſcriptive regoit entre ſes 
mains les formes les plus agreables. Tout ce qu'il a 
Ecrit porte Vempreinte de cette tendre melancolie, 
qui fait le plus beau charme des vers. Le titre de 
Geſner Frangais apartient a M. Leonard, comme 
celui de Tibulle a M. de Bertin, & celui d'Ovide 4 
M. de Parni. La vue de leurs intéreſſans tableaux 
fait naitre ou reveille des idees de volupt qu aucun 
fiel n'empoiſonne , & leurs vers purs ſemblent ètre 
une ex piation de uſage ſacrilege que, depuis vingt 


ans, des Zoiles ou des Ciniques ont fait de la Poëſie 


Frangoiſe. 


LEPRIE UR. 8'il a peu écrit, il a fait de 
trop jolies Pieces pour ne pas Ctre mis au rang de 
nos Poetes. La plipart de ſes Poehes legeres ſe ſont 
perdues dans les recueils ou les Connoiſſeurs ont 


du plaiſir a les chercher. Il y a beaucoup de fineſſe 


& d' eſprit dans ſes Chanſons, qui ſont du meilleur 
genre, & dont pluſieurs ſont chantees tous les jours, 
ſans qu on en connoiſſe Auteur. 
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M. 
MAISONNEUVE (Dx). De belles Epi- 

tres, dont les recueils s'etoient enrichis, avoient 

prepare ſa reputation. Elle a ete conſacree par le 
grand ſucces de ſa Tragedie de Roxelane & Muſ- 
rapha, Un grand fond de ſenſibilitè & une verſifica- 
tion brillante font la principale magie de ſon talent. 
On r'oubliera pas pluſicurs vers de ſentiment qui 
ont «te ſi aplaudis, Les morceaux ou il paroit ſupe- 
rear] tous nos Pozres, & qui excitent le plus vif 
enthouliaſme , ſont ceux ou il exprime le deſeſpoir 
ou Fabandon d'une ame accab!ee ſous le poicz d'une 
cruelle injuſtice, ou alarmee a la vue d'un danger 
preſſant; & ceux ou il peint les charmes & les 
re ſſources d'une amitie herotque. Quoique ſa Tra- 
gadie POdmar & Zulna offre de moins beaux de- 
tails que fa premiere , on nen attend pas moins de 

ſon genie, sil profite, comme il y paroit diſpoſe , 

des critiques qui ont ete faites de la contexture de 

ſes Pieces. 


MARECHAL. plus connu ſous le nom du 
Berger Sylvain, qu'il a pris ſans doute pour an- 
noncer ſon caractere dans les Lettres. Auſſi n'a-t-il 
pas Ets haureux lorſqu'il a voulu en ſortir. 
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Il n'avoit pas vingt ans, & ſes Podſies anacrꝭon- 
tiques avoient deja fait fortune. Dans le nom- 
bre de celles qu'il a faites depuis, il Sen trouve de 
plus jolies que ſes premieres; mais fa rsputa: ion 
n'y a rien gagne. Il en a public ditferens recueils, 
ou Fon remarque fur-tout des Romances tres-inte= 
reſſantes. Cependant, aucun de ces recueils ne 
ſatisfait les Lecteurs qui aiment le talent du Berger 
Sylvain. S'il fait un dernier choix dans fes nome 
breuſes Poefies , & qu'il ne publie que les Pièces 
les plus ſaillantes, nous oſons afſurer qu'il {era tou- 
jours mis au rang de nos premiers Poctes erotique*; 
Il a cette grace? , ce:te fineſſe, cette legerere qui les 
caraRzriſent. 

Quelquefois, dans Vexaltation de ſes eſprits, il a 
fait des ouvrages qui ſont Eczirs du ſtyle d'un inſ- 
pire. Quoiqu'on y trouve de tems en tems des 
penſces neuves & fortes, outre que l- ton en ef 
trop inſignifiant. & que le but echape aux LeReurs , 
il ne con vient pas au Berger Sylrain de ſe mettre 
entre le ridicule & le danger de pareilles entre- 
priſes. Aimer, fe faire aimer de {a Maitreſſe, de 
ſes amis & du Public, voila (a vraie deſtina: ion. 
Qu'a-t-il a defirer de plus? 


MARMONTEL (E), de FAcadémie 
Frangat:ſe. II a entichi notte Literature d'un grand 
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nombre de bons ouvrages , tant en vers qu'en proſe, 
Hiſtoire, Pcemes , Contes, Traites, Diſſertations, 
Diſcours, Opera, Tragedies , Opera-Comiques , 
Odes , Epitres, Chanſons , quel genre n'a t-il pas 
rraite? Il en eſt peu dans leſquels il n'ait eu ou ne 
merite des ſucces. Les plus celebres Muſiciens 
ne ſe ſont gueres exerces ſur de plus beaux vers 
que les ſiens; Beliſaire eſt mis au rang des produc- 
tions du genie ; ſes Contes font la lecture favorite 
des gens du monde; ſes Diſſertations littsraires, & 
les Articles qu'il a fournis a Encyclopédie, con- 
tiennent les meilleurs principes, ornes du ſtyle le 
plus propre a en rendre Fetude agreable ; ſes 
Opera-Comiques ſont le trefor du Thedtre Italien; 
ſes Romances & ſes Chanſons ont ete chantces par- 
tout; ſes Poehies legeres auroient ſuffi pour Tilluſe 
trer. Par tout il a Jaifſe des traces d'un eſptit f- 
cond, d'une imagination brillante, & d'un goũt 
Epure. Superieur aux Satyres dont il a ets Fobjet, 
elegant Ecrivain, Litterateur inſtruit, Mctaphy- 
ſicien inge nieux, Philoſophe aimable & ſeatible , 
ſous tous ces raports , il ſera mis au rang de ceux 
qui ont illuſtrè le dix- huitième ſiëcle. 


MARNESIA (le Marquis DR). LD Eſſai fur 
la Nature champere eſt le ſeul ouvrage en vers que 
nous connoiſſons de lui. Ce Poëme n'annonce point 


14 
un Ecrivain ordinaire; il ſe fait lice avec interet 
apres les Jardins de M. F Abbe Delil'e. L'Auteur 
paroit avoir de grandes connoiſſances dans Axt 
qu'il celebre. Son ſtyle eſt inegal & quelque fois 
incorrect; mais une douce Philoſophie, un grand 
fond de ſenſibilitè & de belles couleurs poëtiques 
rendent fon talent recommandable. 


MARSOLLIER Des ViverTIeRes, 
moins connu par ſes vers que par les Com<dies en 
proſe qu'il a donnees au Thedtre Italien. Il n'a ob- 
tenu le ſuccès prodigieux de Nina, ou la Folle par 
Amour, & des deux Savoy ards, que parce qu'il poſ- 
sède la première qualitè d un Ecrivain, la ſource des 
vrais talens, une ſenſibilitè exquiſe. Ses Ariettes & 
ſes Chanſons prouvent des diſpoſitions pour le gente 
lyrique. Sa petite Piece de Philiys & Sara eſt d'une 
verſiſication elegante & facile. Elle fait juger que 
cet Auteur r&uſſiroit à embellir pac ſes vers ſes 
productions dramatiques. 


MASSON DE MorvVILLIERS. Une 
foule d Epigrammes pleines de fel & d'originalité, 
& des Contes tres-connus le placent parmi les 
eſprits agreables, plus jaloux de plaice que d'inte- 
reſſer. | 
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MERARD De SArnT-JusT. Quelques 
Pieces dramatiques Fauroient 2 peine fait remar- 
quer; mais des Contes, des Epigrammes , & ſur- 
tout des Chanſons, lui ont donne une petite cele- 
brite. La collection de ſes opuſcules choiſis mettroit 
plus en état d' aptècier ſes talens, & lui aſſureroit 
mieux Favantage de ſe maintevir au rang de nos 
Poëtes. Nous en diſons autant du Poëte precedent.. 


MILC ENT. On ade lui au Thedrre Italien 
deux Drames, dont Fun a pour titre: Les Deux 
Freres (), Vautre eſt Agnes de Bernau. Nous at- 
tendons, pour fixer nos idzes fur ſon talent drama- 
tique , qu'il en ait donnè de nouvelles preuves. 


MOLINE. Les nombreux ouvrages lyriques 
qu'il a faits pour POpera & le Thedee Italien, n'ont 
point acquis a ſon nom cet éclat que, dans une 
autre carrière, on obtient a moins de prix. Les 
Gluck, les Piccini, les Paeſiello lui ont fait Phon= 
neur d'imprimer a ſes vers le ſceau de leur im- 
mortel genie. En revanche , ils ont recueilli preſ- 
que toute la gloire du ſucces. | 7 

Puiſque M. Moline eſt peu fort de ce genre, 


- 
— —_— 


(*) Se vend chez CAIL LEAU, rue Galande , Ne. Cg. 
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Ceſt fans doute qu'il en a prefere les avantages 4 
ceux qu'on ne doit qu'a ſoi meme. Tel eſt au ſur- 
plus le fort des Litterateurs ; il faut qu'ils choi- 
ſiſſent e tre la fortune & la gloire. On en voit peu, 
qui, en cherchant Pune, les obtiennent Pune & 
Tautre. 


MONVE L, Comedien Frangais, que nous 
regrettons de ne plus entendre. Sa Comédie de 
P Amane bourru ſe revoit toujours avec plaiſir. Il a 
fait preuve d'intelligence & de gout, en mettant 
en action ce ſujet tire d'un des charmans Ouvrag*s 
de Madame Niccoboni. Le grand ſucces de ſes Co- 
medies melees d*ariertes eſt du preſque tout entier 
a la muſique ſi naive, fi tendre , fi paſtorale de 
M. Dezede. Qui n'a point ere doucement Emu aux 
repreſentations de Julie, des Trois-Fermiers , d' A- 
lexis & Juſtine , & ſur tout de Blaiſe & Babet. Si les 
vers de M. Monvel ſont foibles ou incorrects, fi ſæs 
idee> ſont quelquefois communes ou mal amences , 
on doit cependant rendre juſtice au choix heureux 
de ſes ſujets champetres , a Fart qu'il a de bien 
graduer Vinteret, à la fineſſe & a feſprit de fon 
dialogue, au ton villageois qu'il ſaiſit fi bien & 
qu'il rend fi inte:eflant , enfin aux ſentimens 
delicats qu'il prete a la claſſe d'hommes chez 
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leſquels la vertu & les mceurs ſe font le plus 
conſervees. 


MOREL. Alexandre aux Indes & la Caravanne 
ſont ſes principaux ouvrages. Etayes de Vaccefſoire 
muſical & de la pompe du SpeRacle, ils ont proſ- 
pcre ſur le Theatre de FOpera. Une invention pi- 
quante, beaucoup de gatete , des caractères origi- 
naux & un ſtyle leger, voila ce que nous offze le 
plus ſouvent M. Morel, qu'il ne faut pas regarder 


comme un Auteur a pretention, 


MUGNE ROT, tres - agreable Conteur. II 
egaie nos recueils par des Epigrammes ou la ſaillie 
plaic ſans malignits , & des Contes Ecrits avec au- 
tant de facilitè que de graces, ou des ſcenes comi- 
ques ſont peintes de manière que le ridicule n'e- 


chape pas au Lecteur, qui en fait ſon profit ſi bon 
lui ſemble. 


MURVILLE (DE). Ses Odes & ſes Epi- 
tres ont fixe attention des Lecteurs de recueils 
poetiques par de belles idces & une verſiſication 
harmonieuſe. Deux petites Comedies qu'il a fait 
jouer au Thedtre Frangats, ont plutot donné une 
preuve de ſon eſprit que de ſon talent drama- 
tique. Lanyal & Viyiane , Pièce de Ferie en einꝗ 
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Ades, n'a rien fait changer au jugement qu'on 
avoit porte ſur ſon compte. Il y a de Vimagina- 
tion, de la ſenſibilitè, des traits ingenieux , des 
tableaux piquans, un ſtyle aiſs , & de beaux vers 
en grand nombre; mais une intrigue embarraſlce , 
peu d'idèes comiques , des caraReres mal deflines , 
un anterer foible , & en general peu de connoiſ- 
ſances de la Scene, 


N. 


NIVERNOIS(leDuc Dt), de Academie 
Francaiſe. Lorſqu'un homme d'Etat a fait preuve 
d' habiletè & de connoiſſances dans des negociations 


auſſi delicates qu importantes; lorſqu'il a portè a la 


Cour ce caractère philoſophique ſans lequel les ope- 
rations les plus graves ſont toujours inſuffiſantes; lorſ- 
qu'il aſcu gagner à-la- fois la confiance du Monarque 
& celle des Sujets; lorſque, par une ſuite de cette 
confiance, il a eu ſouvent la plus grande influence 
ſur le ſort des affaires publiques; ne citer ſon nom 
que pour parler de ſes amuſemens pozriques , c'eſt 
paroitre attenuer le reſpe& qui lui eſt du. Mais il 
n'en ſera pas jugs ainſi par ceux qui ont etudic 
comment ſe forme en nous Falliance de nos qua- 
| lites aimables & de nos qualites utiles. Ils recon- 
noiſſent & adimirent le Grand-Homme juſque dans 
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ſes plus legꝭres produQtions ; ils voient ſans Eton- 
nement un Heros villuftrer par ſes actions & par ſes 
Ecrits; & lorſqu'ils rencontrent dans un Ouvrage 
du genre le plus frivole la perfection du goùt & 
Fextreme delicatefle des idées, ils attachent un 
grand prix au merite perſonnel de ſon Auteur. 
M. le Duc de Nivernois n'a donc fait qu'ajouter à 
ſa gloire par ſes charmans Opuſcules. Sans parler 
de ſes ingenieuſes reflexions ſur le métite des 
Pot tes anciens & modernes, ſes Odes, ſes Fables 
& ſes Chanſons reuniſſent tout ce que les graces & 
Feſprit ont de plus ſeduiſant. On ne peut mieux 
orner la raiſon & badiner avec plus de finefſe. Sa 
poëſie eſt riche & facile. On voit qu'il Seft plu 
dans la lecture des Pottes les plus aimables, & 
c'eſt en ecrivant d'après ces modeles, que, fans 
y ptètendre, il eſt devenu lu-meme un modele 
Precieux. 


P. 


PALISSOT (det MoxnTENOrY). Nous 
ſouhaiterions bien, pour la gloire de cet Ecrivain, 
qu'il mait pas donné aux depens dl auttui des 
preuves de ſon goùt & de ſes connoiſſances; nous 
ſouhaiterions auſſi qu'il ſe far moins occups de lui- 
meme, lorſqu'il ne gagifſeit que de Viaterer des 
Lettres. Il n'avoit pas beſoin, pour ſe rendre utile 
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& eelebte. du triſte ſecours des inimities & de fe- 
goiſme. Initiè dans tous ies ſecrets de notre Litte- 
rature, il les a fait valoir avec eclat. Ses principe: 
ſont pleins de juſteſſe & de ſagacite. On ne peut 
diſconvenir qu'il a donne de belles formes poëti- 
ques aux idées les plus lumineuſes & les plus ener- 
giques. Avec des moyens fi heureux , ne doit il pas 
regretter emploi qu'il a fait de ſes talens & ſes me- 
priſes ſur les genres auxquels il Etvit appelle. Malgrs 
ſes lumieres fur VArt de la Comedie, il ne puſsede 
pas Fexpreſhon comique ; & malgre ſon goùt pour 
la Satyre, il n'en a pas le veritable eſprit. Il n'a 
pueres retire de ſes Comedies d' autre fruit que 
celui d'avoir prètè des armes 2 la malignits contre 
des hommes dont le genie & le caraQere auroient 
du lui impoſer un refpeRueux ſilence. Il a trop 
manifete le deſſein de leur nuire. Par lä, il a 
dorne lieu de croire que 'envie Etvit Pame de ſes 
tableaux; & de quelque maniere que sy prennent 
les envieux , ils ne font pas rire. Le faux ridicule 
dont il $eſt effore de couvrir le grand & infortune 


J. J. Rouſſeuu, lui a imprimè a lui- mème une ta- 


che dont il ne fe lavera jamais. On fair que les 


meilleurs plaiſareries ne valent pas une raiſon; 


que Tamour de Fordre & la gloire des Lettres ne 
ſont que des pretextes dont ſe ſetvent ceux qui ne 
tougiſſent pas d'emp'oyer cette arme qui n'eſt reel- 
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lement nwſible qu*aux -rais talens ; car les talens 
faux ou mediocres ſe detruiſent eux-mEzmes. Nous 
obſerverons cependant, au ſujet de M. Paliſſot, 
qu'il n'a pas cte auſh heureux dans ſes plaiſanteries 
qu'il a cru Ferre. La reputation de ceux qui en 
ont Ere les objets n'en a pas meme été altérse. 
D'autres Vont dit avart nous, il n'y a point de 
gaierc dans ſes Comedies & dans ſa Dunciade ; il y 
a cependant des ſituations comiques , des traits 
ſins, &, ſur-tout dans le dernier Ouvrage , des 
tableaux piquans & des deſcriptions ingenteuſes, 
Reperons encore que la verſification de M. Paliſſot 
eſt du plus beau coloris. S'il ſe trouve quelquefois 
de la froideur & de la ſèchereſſe dans ſon ſtyle, le 
plus ſouvent il eſt clair, precis, Elegant & correR. 
Malgré cela, nous ſom mes tentés de croire qu'il 
n'eſt pas ns Poëte, parce qu'il eſt depourvu de 
cette chalcur vive & ſoutenue, de ce ton d'une 
vraie ſenſibilitè, caractères auxquels nous voulons 
reconnoitre les vrais Poctes. 

S'il eft difficile de juſtiſier M. Paliſſot d'avoir 
profiitus fa plume a des attaques perſonnelles, 
quoiqu'il ait eu ſouvent raiſon contre ceux qu'il a 
attaquès, & quoique la süretè de fon goùt & auf- 
rerits de ſes principes littèraires pourroient lui 
fournir des excuſes, que dcit-on penſer de cette 
nude de Critiques , qui, ſans Etude & ſans con- 
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noiſſances, ne ſSoccupent qu'a conſigner dans des 


feuilles ephemeres les preuves de leur impuiſſante 
maligaitè. 


PARIS O T. C'eſt un de nos meilleurs Paro- 
diſtes, ce qui n' annonce pas un Poëte d'un grand 
caractère. Il a beaucoup d' eſprit; mais quelquefois 
cet eſprit ſe preſente mal. Peut · etre l'air des 
Boulevards lui a- t- il été contraire. Il a donne 


au Theatre Italien de petites Pieces qui y ont eu 
du ſucces, 


PARNI (le Chevalier DE). Un tres-perit 
volume de Pieces erotiqnes Pa mis au rang de nos 
Poëtes. Cependant, ainſi que fon ami M. le Che- 
valier de Bertin, il ne nous a entretenu que de luz 
& de fes amours. Comment donc ont. ils pu nous 
intèreſſer ſi vivement par la peinture de ſentimens 
perſonnels, ce qui ordinairement ne donne que de 
la repugnance & de Vennui ? C'eſt qu'ils ont anime 
leurs tableaux par un caraRere de verite qui en 
rend Peffet plus sQt; c'et qu'ils ont eu Vart de 
nous offrir dans leur Hiſtoire celle de nos plus 
douces affections; c'eſt qu'ils ne preſentent a i= 
magination que des objets fairs pour Vemouyoir 
agreablement. D'ailleurs, tous les pas d'un Auteur 
ne ſont- ils pas marques par des ſuccès, quand il 
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ne marche qu accompagnè de eſprit & des graces? 
Ce qui nous eronne le plus dans ces deux aimables 
Poztes , que nous ne ſeparons point à cauſe de leut 
parfaite reſſemblance, c'eſt que tres-jeunes ils aient 
fi bien connu les reſſources de notre Langue, & 
alent mis tant de diſcernement dans le choix & 
emploi des expreſſions les plus propres a rendre 
leur penſce. On ne peut auſſi trop les louer de ce 
qu'il ne ſe rencontre dans leurs Opuſcules aucune 
trace de mauvais gout; de ce qu' ils ont evite par 
des tours heureux dans leurs voluptueux tableaux 
ce qui auroit pu bleſſer des vues delicates , ſur- tout 
de ce qu' aucun trait de ſatyre n'a profane leur 
plume. A la vue de tant de candeur & damenite , 
de cet abandon du cœur, de cette philoſophie du 
plaiſir, en un mot de ces ſeductions de Peſprit qui 
forment Famabilite, quel Lecteur ne deſire pas 
avoir de tels amis, & ne regarde pas comme la vie 
la plus fortunce celle dont ils offrent un fi ſeduiſant 


modele. 


PASTORET(Dsx) Cet eloquent Magiſtrat 
joint a beauconp d'erudinon le talent poetique , 
& paroit perfe&ionner par [tude ſes moyens 
raturels. Nous eſperons que ſa Muſe plus feconde 
fixera par de nouveaux fruits attention publique. 
Quand on fait fi bien mèler Tagrèable a Purile , & 
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qu'on a autant de modeſtie que de talent, on arrive 


bientdt de ſucces en ſucces aux premiers rangs de la 
Litterature. 


PIEYRES. Le grand ſucces de ſa Comedie 
de Ecole des Peres, & le ſuffrage du Roi qui Ia 
honore d'un preſent pour avoir (i bien fait valoir la 
cauſe des mœurs, voila les titres de fa gloire ſubite. 
Cette Comedie eſt denuce de traits comiques ; mais 
la ſageſſe du plan, le ſentiment & la raiſon qui 
brillent dans les détails, la verite & Venergie des 
tableaux, Vinterer des fituations , la facilite & la 
purete du ſtyle, ont fixe Vattention ſur art pre- 
cieux de VAuteur. Sa petite Comedie des Amis 4 
Fepreuve a moins de merite & a eu moins de ſucces, 
On n'y retrouve pas moins les heureuſes diſpoſi- 


tions qui ont valu à M. Pieyres les encouragemens 
fignales du Public, 


PIIS( Auguſte DE), eſprit original & fecond 
en ſaillies. Des Contes & des Chanſons, ou Von 
trouve beaucoup de gaietè & quelquefois un ſenti- 
ment naif, l'avoient fait remarquer dans la claſſe 
des Poctes agreables. Ses Operz-comiques , qui ont 
attire la foule au Thedrre Italien, ont acheve ſa re- 
putation. On ne peut lui conteſter une ſupenorite 
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de talent dans Part piquant du Vaudeville. L'eſprit 
& limagination ont fait plus que le goùt & la raiſon 
le ſort ae ſes Ouvrages, qui, $'etant ſuccede rapi- 
dement, ſe ſont ſentis de la precipitation & de la 
negligence avec leſquelles il les a compoſes. Nous 
ne diſons rien de ſon Poëme de I'Harmonie imita- 

tive, & nous avouons qu'il ne nous eſt pas donne 
d'en ſentir le merite. Nous penſons ſeulement qu'en 
ſe reduiſant a quelques Contes, a quelques Vaude- 
villes & a quelques Romances , M. de Pius peut 
echapper long-rems a Vobſcurite , & plaire a quel- 


ques bons eſprits, autant que par des Pieces de 
mauvais goũt il a plu a la multitude, 


PILHES, Auteur de la charmante Come- 
die, intitulee le: Bienſait anenyme. Ce Potte etoit 
deja connu avantageuſement par quelques Epitres 
qui ont remporte le prix de Académie des Jeux 
Floraux. Si cet Auteur continue de travailler dans la 
carrière dramatique, il ne peut manquer de reuſlir. 


POINSINET DE SIVRI. Sa Tragedie 
de Briſcis, remiſe avec ſucces au Theirre en 1787, 
a rappellè un talent qui auroit pv s'illuſtrer davan- 
tage. La purete du goùt de “ Auteur & ſes con- 
noiſſances rares dans Vart tragiqus Vappelloient a 
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la perfed ion de cet art, qui, depuis Voltaire, n'a 
pas fait des progres bien ſenſibles. 


PONS DE VERDVUN. Il eſt un des Pottes 
qu'on aime le plus a retrouver dans les recueils pe- 
riodiques. Sa maniere de conter eſt vive, legere & 
ſpirituelle ; ſon ſtyle, precis & correR. Ses Contes 
& ſes Epigrammes ſont remplis de traits fins & 
piquans. Ses plaiſanteries ſont en general d'un 
tres-bon genre. 

Il a inſèrè dans VAlmanach FIR Muſes de cette 
annee le premier Chant d'un Poëme de Vulcain, qui 
nous fait delirer le reſte, & nous a dedommage du 
degont qui nait a la lecture de la plus grande 
partie des Pieces qui compoſent ce recueil. On 
fait que M. Pons eſt depuis long tems un des ſou- 
tiens de I Almanach des Muſes, qui perd chaque 
année ge fon prix par le mauvais choix de M. 
Saut. ., qui en eſt le redaReur, 


R. 


RHULIERES (DE), de Académie Fran- 
caiſe. Il a fait imprimer peu de vers, & ils ont 
ſuffi pour donner une grande ide de fon talent. 
Depuis long-tems, on nous fait efperer que fon 
porte- feuille s ouvrira pour le Public; nous ne tire - 
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rons àueune conſequence du ſucces que la plfipatt 
des Pieces qu'il contient ont eu dans des lectures 
particuliè res. L'exemple de A d armer de Ber- 
nard , tant prone dans les ſocietes, & regu fi froi- 
dement apiès ſa publication, doit impoſer filence 
ſur le ſort futur des Pieces non imprimèes. Lorſque 
M. de Rhulieres a publié ſon petit PoEme des 
Diſpures , il a reuni tous les ſuffrages. Tant de goũt 
& de raiſon, des idees fi piquantes & fi juſtes, un 
Ryle 6 precis & ſi elegant, en un mot, une maniere 
ſi differente de celle de nos Poetes a la mode, ne 
pouvoient manquer d'illuſtrer ſon debut poëtique. 
M. de Rhulieres eft fi connu par des Ouvrages en 
proſe d'un genre plus utile & plus impoſant , que 
nous paroitrions le mal juger en nous arretant trop 
ſur les moindres titres de ſa reputation, 


ROCHON DE CHABANNES. Peindre 
avec eſprit les ridicules a la mode, embellir par 
des vers faciles les maximes du jour, faire parler 
le jargon des toilertes a des perſonnages precieux, 
ſaifir des nuances fines & delicates, & repandre 
dans un dialogue piquant les épigrammes & les 
ſaillies , tel eſt le talent de cet Auteur. Si ce n'eſt 
pas ſe montrer habile dans VArt de la Comedie, 
c'eft du moins ſuppleer au defaut des qualites qu'il 
exige par des qualites qui plaiſent au plus grand 
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nombre: mais bien connoitre le coeur humain , ſe 
ſervir d'un plan ſimple & d'une intrigue adroite 
pouren developper les mouyemens d'une maniere 
utile aux mœurs, mettre de la verite dans les ca- 
ractères & du comique dans les ſituations, & ſe 
ſervir de ces moyens pour tendre la vertu aimable 
& le vice ridicule, tel eſt ſans doute Art comique , 
& c'eſt d'apres cette regle qu'il convient de juger 
le talent de M. Rochon de Chabannes. En lui re- 
fuſant le genie comique, nous le laiſſerons au rang 
des meilleurs Poëtes de nos jours. Ses Poeſies le- 
geres ſuffiroient pour le faire diſtinguer; mais ſa 
Comedie du Jaloux & Opera du Seigneur bienfai- 


ſant ſont des titres de gloire qu'on ne pourra lui 
conteſter, 


RONSIN, Potte dramatique peu connu , 
parce que ſes Tragedies n'ont point encore eu les 
honneurs de la repreſentation. Il en a fait imprimer 
un volume; mais on lit peu les Tragedies qui n'ont 
pas été repreſentees, a moins qu'un grand talent 
ne les annonce & ne les recommande. Celles de 
M. Ronſin on: des defauts qui nuiroient a leur 
ſucces au Theatre. Il y a cependant peu de Pieces 
non repreſentzes qui offrent davantage les qualies 
qu'il faut avoir pour s'illuſtrer dans cette carriere. 
Des plans mal combines, des convenances mé- 
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connnes ou mal obſervees , peu d'adtion, un dias 
logue verbeux, un interet foible & un ſtyle inegal , 
voila les defauts que tres-peu de Debutans ſavent 
_ Eviter. Ce n'eſt guere qu'inſtruits par effet theatral 
qu'ils parviennent à Sen cortiger. M. Ronſin les 
rend moins ſenſibles par des caraQteres fortement 
prononces , des ſituations intereflantes , le ton 
d'une noble fiertè qui domine dans ſes Pieces, & 
ſur-rout par des vers faciles & harmonieux. II 
paroje avoir le goiit de la bonne Tragedie, & 
connoitre aſſezʒ bien le merite ſuperigur de Racine, 
pour ſe former d'apres ſa manicre. Si MM. les 
Comediens Frangais , qui ont regu quelques-unes 
de ſes Pieces , favoriſent Veffor de ſon talent, & 
fi des hommes, nes pour proteger les Gens de 
Lettres, ſe montrent jaloux de ſoutenir ſes pas 
dans la carriere ou il s'eft lance, nous eſperons que 
le Public partagera le ſentiment qui nous a fait 
donner à ce Pocte trop 1gnore une place dans cette 
Notice. 

Nous aprenons qu'on eſt ſur le point de repreſen- 
ter une de ſes Tragedies, intitulee Jeanne d Arc ou la 
Mort de la Pucelle d Orleans. L'extreme indul- 
gence qui, depuis quelque tems, a été accordee 
a quelques debuts, donne a penſer que celui ci 
jouira de la meme faveur. 
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ROUCHER, Poste inſtruit & laborieuxs 
Ses Odes & ſon Poëme des Mois ſont ſes princi- 
paux Ouvrages. Lorſque ſon imagination $exalte , 
ſes idees ſont nobles & impoſantes , ſon langage 
paroit inſpire , & il fait partager ſon enthouſiaſme. 
En general, ſa Poefie fertile & harmonieuſe pre- 
ſente plus d'images que de ſentimens; mais fi 
quelquefois elle Etonne par des tournures neuves 
& hardies, quelquefois elle n'eſt pas exempte de 
monotonie & de (echerefſle. Il eſt difficile qu'apres 
avoir pris un ton Eleye, on ne paroifle pas froid 
dans des details & des morceaux de tranſition, 
Nous croyons que le genre de compoſitions que 
M. Roucher paroit avoir.adopte, ne peut etre 
apreEcie que par des eſprits familiariſes avec le ton 
faRice de la Poëſie, & que peu de LeReurs ſont 
faits pour ſe plaire a la lecture de ſes Ouvrages. 


* 
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SABATHIERDE CAVAILLON, Auteur 
d'un recueil de Poëſies dont on ne parle plus, mais 
qui a eu du ſucces lorſqu'il a paru. Les Odes & les 
Epitres en ſont la meilleure partie. Si ces Ou- 
vrages ne ſont pas animes par le feu poëtique, fi 
on a reproche avec raiſon a ſon ſtyle de la feche- 
reſſe & de la durete, cet Auteur n'eft cependant 
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pas depourvu de vrais talens. Il a quelquefois de 
Tenergie , & peu de nos Poetes ont plus de prin- 
cipes & de connoiſſances. | 


SAINT-ANGE (DE). Il nous paroit ètre 
Plus Litterateur que Potte, & nous croyons que la 
 maniere dont il a defendu ſon talent a nui a ſa 
reputation. Pour fixer nos idees ſur ſon compte » 
nous ne conſulterons ni les Eloges qu'ont fait de 
lui des Ecrivains qu'il avoit exaltes, ni les ſatyres 
de quelques foibles Verfificateurs qui n'ont pu 
trouver grace devant lui, ni ce qu'il a dit de lui- 
meme. Dans le nombre de ſes Poeſies legeres, il 
en trouve qui ſont Ecrites de ce ton agreable & 
facile qui annonce une plume exercee; mais 
POuvrage qui lui a valu d'illuſtres encouragemens 
de la part du Gouvernement & de VAcademie 
Francaiſe , & lui a attire, avec Veſtime des Gens 
de Lettres, Vattention d'un grand nombre de 
LeReurs, c'eſt ſa traduction en vers des Metamor- 
phoſes d Ovide. S'il n'a pas conſerve les graces, la 
legerets & abandon de ſon original, peu de Tra- 
ducteurs ont mieux fait paſſer dans notre Poeſie les 
tours nombreux, les images brillantes & elegante 
-preciſion de la Langue Latine. Son ſtyle ſe ſoutient 
quelquefois au ton d'Ovide, & lorſqu'il ſe livre à 
la peinture du ſentiment, ſa touche devient plus 
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douce & plus moëlleuſe. En general, ſes vers ont 
de I' har monie & de la correction, & la lenteur de 
ſon travail fait prèſumer qu'il 8'y livre avec cette 
circonſpection & ce reſpe& qu'impoſe antique 


celebrite d'un homme de genie, Il eſt peu de Lec- 
teurs en etat de lire Ovide, {ans que leur jouiſſance 
ſoit interrompue. M. de Saint-Ange , en raiſon de 
Putilite & de Pagrement de ſa Traduction, merite 
donc une mention honorable, & C'eſt tre ingrat 
que de relever avec affectation quelque defaurs 
dont ſa jeuneſſe eſt d'ailleurs une excuſe ſuffiſante. 
Lorſqu'il aura rempli la riche difficile qu'il Seft 
impoſèe dans un àge ou Von conſulte plus ſon goùt 
que ſes forces, on jugera de Penſemble de cet 
Ouvrage neceſſaire & important. Alors il ſera tems 
d'aprècier le merite du Traducteur. Le zele avec 
lequel il s'eſt devoue excluſivementꝭẽ la culture des 
Lettres, & le ton modere avec lequel il parle des 
productions de ſes Confrères, ſont de nouveaux 
titres de ſa ſuperiorite ſur le plus grand nombre de 
nos jeunes Poëtes, & des motifs poui Etre plus 
menage par ceux qui veulent le punir de Vexces 
d'amour-propre qu'ils lui ſuppoſent. 


SAINT-LAMBERT(DE), deFAcademie 
Francaiſe, Ses Poëſies legeres font miles au rang 
de ce que nous ayons de meilleur dans ce genre. 
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Son Poeme des Saiſons , Ouvrage auquel il doit le 
plus ſa celebrite, a ere jugs diverſement ſuivant 
les diſpoſitions dans leſquelles ſe trouvoient par 
raport à lui ceux qui en ont entrepris Fanalyſe. 
Les uns y ont vu de grandes beaures , les autres 
de grands defauts. Il eſt peu d'Ouvrages qui n'of- 
frent plus ou moins ce melange. Tous les Critiques 
connoiflent cette veritèẽ; mais beaucoup en abu- 
ſent, au lieu de la faire ſervit à la juſte apreciation 
des talens, de forte que le meme Ecrivain peut 
nous ètre preſents comme ſuperieur par un Juge, & 
comme mediocre par un autre Juge, ſans qu'aucun 
des deux diſe rien que de vrai. Cette obſervation 
faite tant de fois, mais qu'il n'eſt pas inutile de 
repeter au commun des LeReurs , ſuffit pour de- 
terminer les bons eſprits 2 etudier le caraQere des 
Critiques, ou à nes'en raporter qu à eux memes , 
lorſqu'il leur importe de fixer leurs idees fur un 
Auteur. 

Il eſt certain qu'il y a dans le Poëme des Saiſons 
de la monotonie, de la froideur, une Philoſophie 
exageree, des idées pataſites, & beaucoup de vers 
foibles ou tiop iſolés; mais auſſi combien on eſt 
dedommage de ces defauts par des peintures vraies 
& originales, qui ne peuvent etre que le fruit 
d'une étude aprofondie de la nature, par une 
abondance d'images ou de ſentimens dont on n'a 
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le ſecret que lorſque Von connoit parfaitement le 
cœur humain, par ces Elans de genie, ces traits 
d'imagination ou de gout qui n'apartiennent qu'i 
un tres-petit nombre d' Ecrivains, par des vues 
champetres qui Etonnent Fame ou recreent Veſprit, 
enfin par une foule de vers ſuperieurement toutnès. 
D'apres cela, convient-il de confondre M. de 
Saint Lambert parmi les gens du monde qui ne 
cultivent les Lettres que par delaſſement? Et n'a- 


t-il pas le caraRere d'un grand Potte dont la Nation 
doive $'honorer ? 


SAINT-LEGER(MademoiſelleD =). Ce 
nom fe trouve au-bas de quelques Pieces de vers 
qui ne ſont pas très- poëtiques, mais que des images 
douces & des ſentimens delicats rendent recom- 
mandables. Elles ſuffiſent pour donner Iidee d'un 
eſprit peu commun chez les femmes. On en ver- 
roit davantage cultiver la Poëſie, fi c' toit une opi- 
nion regue que ce talent agreable merite de leur 
part la preference ſur tous les autres. 


SAINT. MARC (de Marquis DE). Ses 
principaux Ouvrages ſont ceux qu'il a faits pour 
Opera , entrautres Adele de Ponthieu. Cet 
Opera eſt ſagement congu & parfaitement ecrit- 
des Posſies detachees ſont du meilleur ton. Les 
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graces du ſtyle y joignent à la delicateſſe des 


SAINTPERAVI(GutriIngav De). 
Il y a lieu de croire que ce Chantre zele du plaiſir a 
briſe ſa lyre apres avoir perdu ſes amis, les Dorat, 
les Colardeau, les Pezai. Depuis ce tems, il a 
public peu de vers, & ils ſont inferieurs a ſes pre- 
miets. Il a fait de jolies Chanſons, & a reuſh ſur- 
tout dans les Epitres légères. A travers le ton leſte 
& inſouciant de ſes Poëſies, on remarque une teinte 
de melancolie qui les rend intereflantes. On peut le 
placer au rang des Poëtes qui ne doivent leur r- 
putation qu'a un petit nombre de Pieces. 


S AUVIGNT(Ilechevalier DE). Si le plan 
de ſes Pieces de Theatre eùt ets mieux combine, & 
il y et mis plus de mouvement & d'intétet, 
elles lui auroĩent acquis une gloire plus ſolide. Ses 
| Fragedies ont de beaux details; de nobles ſenti- 
mens y ſont exprimes avec energie; ſa verſification 
eſt elegante & correcte. M. de Sauvigni poſsède 
très- bien Part d' aſſortir ſes tons a ſes ſujets. L'eſ- 
prit, la fineſſe & le goùt diſtinguent pluſieurs de 
ſes productions, ſur- tout la Comedie du Perſiſleur. 
Dans aucune, il n'eft mediocre Ecrivain, & dans 


pluſieurs, il eſt original. Ses petites Poches n'ont 
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point un caractère marque ; mais elles ſont ings- 
nieuſes , & portent Tempreinte d'un ſentiment 
delicat. Ses Chanſons ont ete diſtinguees , & ſes 
Odes anacreonriques font une ſuite de jolis tableaux. 
Avec des titres auffi-bien fondes, on tonne de 
ne le pas voir fur la liſte des pretendans au fauteuil 
academique. 


SCHOSNES ; Abbe n+») fidèſe Cooperatevr 
des recueils poetiques , {ur- rout de | Almanacn des 
Mufes. Ses Contes font e plailans, Ses Madri- 
gaux & ſes Epizrammes decent plutòt homme 
du monde d'un eſprit pu'i 2: 21:nable, que le Pozre 
4 pretention. 

Quelques Pieces de Theatre ne Font point fait 
fortir de la douce obſcuritè qui a paru convenir a ſes 


goùts. 


SEDAINE , de I Acad:mie Frangoiſe. On 
eſt Etonne qu'avec autant deſprit & de con- 
noiſſances il ne ſe ſoit point attache a perfeHonner 
ſon goũt, & à former ſon (tile , qui le plus ſouvent 
eſt faible , verbeux & incorredt Le modeſte aveu 
qu'il en a publiquemenr fait, a ouvert da vantage 
les yeux ſur les qualites auxquelles il a du fa repu- 
tation. Son talent dramatique Seft exerce ſur les 
trois Theatres. Aline & Amphitry on n ont eu qu'un 
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ſucces douteux a Opera. Le Philoſophe ſans le 
ſavoir & la Gageure Imprevue, font revus chaque 
jour, avec un nouveau plaiſir, au Thedire Fran- 
gais, & ont prouve que M. Sedaine écrit mieux 
en proſe qu'en vers. L'intrigue & le dialogue de 
ces Pieces ſont pleins d'eſprit & de fineſſe. Il y 
regne une gaiete decente, de la bonne plaiſanterie, 
& un goùt plus pur que celui qu'il a mis dans une 
partie de ſes Comedies a ariettes. On convient en 
general que ces derniers ouvrages , qu'il a peut - tre 
trop multiplies, ont du leur grand ſucces a ſon 
art ſuperieur pour la conſtruction des plans drama- 
tiques. Aucun Auteur n'a mieux fu embraſſer, 
d'un coup-d' il, toutes les d:fferentes parties qui 
doivent ſervir a Fedification d'un ouvrage , & les 
aſſortir de maniere a produire beaucoup d'effets. 
Une intrigue bien filee, des caraRteres bien ima- 
gines, des contraſtes bien etablis, des ſituations 


autereſſantes, & une Pantomime adroitement me- 


nagee ; tels ſont les ſecrets qu'il fait fi bien faire 
valoir, Si on ajoute que ſes Pieces ſont remplies 
de ſentiment & de gaiete, & que la plus charmante 
muſique en fait une partie eſſentielle, on concevra 
tout le plaiſir qu'il a du faire en reuniſſant tant de 
moyens de ſeduction. Le Theatre Italien s'eſt en- 


richi de plus de vingt de ſes Comedies a ariettes, qui 


ont toutes a · peu- ptès le meme menite, & ont toutes 
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reuſſ. Mais, Richard Cœur-de- Lion, qui a eu un 
ſucces prodigieux, nous paroit meriter la prefe- 
rence. Nous y trouvons plus de gofit , de ſtyle & 
d'interet. Si les deux premieres de ces qualites 
ne brillent pas dans ſa Tragi - Comedie de 
Raoul, Barbe-bleue, la troifieme en fait le prin- 
cipal prix. Les ſituations les plus theirrales y livrent 
Fame des SpeRateurs aux plus fortes Emotions. 
Quel moment que celui ou Iſaure entre dans le fatal 
cabinet! & quels talens ſublimes ſe ſont reunis 
pour en rendre Pillufion complette. Jamais M. Se- 
daine n'a mieux ſenti le prix d'une Energique pre» 
ciſion; jamais M. Gretry n'a mieux employee la 
magie de ſon Art; & jamais Madame Dugazon ne 
nous a patu auſſi belle. Il ſemble que la Nature lui 
a revele ſes ſecrets les plus terribles. Sa frayeur, 
ſon egarement, ſon abandon, tout eſt vrai; & 
voila ce qui met fon talent au deſſus de tous les 
eloges. Un des prix les plus doux de notre travail 
eſl cette occaſion qui nous eſt donnee de rendre 
publique notre admiration pour cette excellente 
Actrice. 

Les poeſies legeres de M. Sedaine ſont tres- 
agreables. La verſification en eſt plus ſoignte que 
celle de ſes ariet:es. L*Epitre q mon Habit eſt dans 
la memorre de tous les gens de gout , & ſes chan- 
ſons, dont le fort eſt d'etre chantces par- tout, 


964 | 
femblent Etre le cri de joie de la jeuneſſe fran - 
10 Ip 


SEGUR (le Vicomte DE). Il eſt fi rare de voir 
ce qu'on appelle des hommes de qualit? , reunir au 
goũt des Lettres des idees neuves & utiles, qu'on 
doit juger avec moins de ſevente le talent de ceux 
qui, dans cet ordre , n' ont pas craint de meriter 
cette diſtinction reelle. M. de Segur fait des vers 
fans etre Poëte; mais ſa verſification ne manque 
nz de facilne , ni d' harmonie. Il aime ! moraliſer, 
mais il cache Fauſtèritè du precepte ſous les graces 
de Vexpreſſion. Il paroir modeſte, & on voit que 
c'eſt moins chez lui neceſſire que vertu, & qu'il 
lui ſuffiroit de multiplier ſes ouvrages pour accroꝛ tre 
ſon ten om licteraire, 


SELIS. Il eſt auſſi du nombre des Pottes dont 
les ouvrages n' ont pas la reputation qu'ils mèritent, 
pour n'avoir paru qu'ifoles dans les recueils. Ce 
Proſeſſeur d' loquence, generalement eflime, a 
une verſification elegante & correRe. Il a repandu 
dans ſes poëſies beaucoup d'tmages, un ſentiment 
vrai & d'excellens principes. La ſoliditè de fon 
eſprit , la purete de fon govt & Tutilitè de ſes ecnits, 
le rendent digne de participer aux faveurs que le 


Gouvernement doit aux talens vrais & modeſtes. 
SEMAISONS., 
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SEMAISONS (le Comte DE), Auteur d'un petit 
nombre de Fables ou 1l preſente , ſous une couleur 
ingenieuſe & philoſophique , une piquante mora- 
lite. Peu di hommes de ſon rang poſsèdent auſſi bien 
Fart des vers, & on regrette qu'il ne rende pas plus 
ſouvent ſes loif rs agreables au Public. Il ſemble . 
ainſi que M. le Comte de Segur & M. le Comte de 
Choiſeul-Meuſe, craindre qu'on le faſſe ſortir de 
la claſſe des beaux - eſptits, pour le mettre dans 
celle des Auteurs. Si ces doutes Etoient fondés, 
leur merite ne ſeroit qu'apparent; mais nous aimons 
mieux mettre leur trop long filence ſur le compte 
de leur inſouciance ou de leur modeſtie. 

M. de Semaiſons a bien fait de choiſir Apo- 
logue pour le cadre de ſes idées; ce genre exige 
ſur-tout une raiſon cultivee , un eſprit fin, une 
expreſſion douce & un gout delicat. 


SIMON. Peut-etre ne manque-t-il a ce Poëte, 
pour avoir plus de reputation, que de faire des 
Ouvrages d'un deſſein plus marque, ou de recueillir 
ſes Poelies en un volume, qui mette le Public en 
Etat d' aprècier le caractère de ſon talent. Nous 
connoiſſons de lui des Satyres & des Epitres qui 
ſont d'une vetlification neryeuſe, & offfent d' ex- 
cellens principes. 


G 
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C'eft fans doute le meme Auteur qui a fait 
un grand nombre de jolies Chanſons qui ont paru 
ſous ſon nom dans I Amanach des Grices, & dans 
d'autres recuci!s, 


T. 


TRESSEOL (pr), Auteur de quelques 
Pot ſies d'un beau ſtyle, & qui annoncent un grand 
fonds de ſenſibilitè. Il a abandonne de bonne heure 
la carricre poetique ou il auroit pu fe faire un nom. 
Nous lui devons la premiere edition des Euvres de 
Deſmahis, auxquelles on pretend qu'il a beaucoup 
de part. 

M. de Treflel eſt plus connu par ſes Ouvrages 


en proſe. 


V. 


VENANCE, Capucin. Une Elégie intitulee 
F Ennui ;z voila tout ce que nous connoiſſons de ce 
Pozte ; & nous n*hefitons pas a le placer dans notre 
galerie. Ceux qui n'ont pas la cette piece inſeree 
dans les Journaux , peuvent la lire dans Almanach 
des Muſes de cette année, & notre choix ne pa- 
1vitra pas hazards. 
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Le Pere Venance paroit Esre de la claſſe nom- 
breuſe de ces hommes qui n'occupent pas dans la 
ſociete la place qui convient.4 leurs facultes na- 
turelles & à leurs connoifſances acquiſes, Il ſent 
fortement , & s'exprime avec autant d' elegance 
que d'interèt. 


VERDIER (Madaine). Nous connoiflons peu 
de femmes qu! aient montrè pour la Poëſie un ta- 
lent auſſi marque. Que de Pottes ſe ſont fait une 
reputation avec des titres moins reels ! Qu'on liſe 
les petites Pieces qui ont paru fous ſon nom dans 
Almanach des Muſes de 1787, & on verra fi ces 
Pieces, & une de Madame la Baronne de Bourdic, 
ne ſont pas les meilleures de cet inſipide recueil, 
ol de beaux vers $elevent de loin en loin. En 
liſant les vers de Madame Verdier, le gout & Thar- 
monie du ſtyle, la richeſſe & la variete des images, 
la douceur des ſentimens, les inventions les plus 
ingenieuſes , Fart d'enchainer naturellement les 
idées les plus piquantes , tout rappelle la poeſte 
brillante & fertile de M. le Cardinal de Bernis. 
Imiter ſa maniere aſſez | cureulemeot pour faire 
illuſion, c'eſt ſe placer avec habilete au rang de 
nos premiers Poëtes. 


VERNE S. Ce jeune Potte a de la verve & de la 
G 2 
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ſenſibilite. Il a publié un petit volume de Pothes, 
ou Von trouve de la facilite , de Veſprit, & quel- 
que fois de energie. Malgre des idees & des tour - 
nures qui ne ſont pas neuves, on voit qu'il eſt plus 
Original qu'imitateur. On peut meme lui reprocher 
de trop ſe livrer a ſon imagination, & de vouloir 
dire tout ce qu'il penſe ſans reſpe& pour le goũt & 
les convenances du ſtyle. Souvent il eſt diffus & 
verbeux , defaut dont peu de jeunes Ecrivains 
ſavent ſe garantir. Il fatigue par un mélange d'ex- 
preſſions foibles & proſaiques , & Jexpretſions 
poetiques & nerveuſes. Mais le talent domine ; & 
fi M. Vernes eſt jaloux de perfedtionner ſon goũt 
par Ferude des principes de la vraie eloquence , 
1 y a lieu de croire qu'il ne reſtera pas dans 
Vobſcurite. Nous ne pouvons trop l'inviter a 
mieux choifir ſes ſujets, a ſimplifier ſes plans, a 
developer ſes idees avec plus de clarte & de preci- 
ſion, a ètre moins prodigue d'ornemens , & a 
conſerver toujours ce ton raturel & touchant, qui 
diſtingue une partie de ſes Fomances. 


VERN INA de St- Maur (DE). Ses Epitres 


 legeres repandues dans les recueils, annoncent un 


Peintre habile a ſaiſir nos travers & nos ridicules. 
Nous les preferons a fa traduction en vers de Art 
d Aimer d"Oyide , dont le ton n'eft pas toujours 


11 
conforme aux principes du goùt & aux loix de 
Tharmonie. M. de Verninac de St-Maur ſe fait 
lire avec trop de plaifir, pour qu'on ne lui accorde 
pas cette portion de gloire a laquelle on a droit, 
lorſqu*avec des talens agreables on les exerce, 
meme ſans pretention , fous les yeux du Public. 


VIGEE. Ses petites Pocſfies ont une phyſio- 
nomie particuhere , & annoncent un talent peu 
commun. Son ſtyle eſtelegant & precis. Il critique 
avec fineſſe, brüle ſur Vautel des Grands un en- 
cens delicat, peint avec autant de juſteſſe que 
d'agrement , & repand avec art les fleurs d'un 
eſprit aimable & d'une philoſophie ſaillante. Avec 
ces qualites ,. il ne pouvoit manquer de plaire dans 
ſes petites Comedies. Elles font pleines de traits 
d'eſprit, de moyens adroits, de ſentimens naifs ou 
piquans. Cet Auteur eſt certainement une des plus 
cheres eſperances de notre Scene comique. 


VILLETTE (le Marquis DE ). On eſt toujours 
recommandable aux yeux du Public eclaire , lorſ- 
qu'eleve par ſon rang ou ſa fortune, on preferea la 
fauſſe conſideration qu'ils attirent Veitime que font 
naitre les talens. M. de Villette jouit de cette pre- 
rogative. Ses Poëſies legeres, pour ètre des Ou- 
vrages de circonſtances, le placent cependant au 
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rang de nos Poctes les plus agreables. Il a une 
tournure d'eſprit originale, & ſes vers faciles ont 
cette grace, cette legerets d expreſſion, qui dif- 
tinguent commun ment les Ecrits des gens du 
monde. 

Ses ſucces ne font pas douteux, puiſqu'il a auſſi 
reveille Venvie de ces Poëtes reprouves, qui, parce 
que la gloire les a fut, Fattaquent par- tout on elle 
ſe refugie. Tout le monde fait que c'eſt dans fa 
maiſon que M. de Voltaire, dont il Ctoit très- 
aime , a rendu les derniers ſoupirs. 


X. 


XIMENES (le Marquis DE). Il a donne , it 
y a pres de quarante ans, au Thedrre Franpais deux 
Tragedies qui paroiſſent oubliéèes, & que nous 
n'avons pu nous procurer. La verſification nen 
pouvoit etre la partie la moins intereſſante , M. de 
Ximenes paroiſſant ne Poëte. On a de lui un grand 
nombre de petites Pieces ou la grace Sallie à la 
prèciſion. Il critique fans fiel, plaiſante avec fi- 
neſſe, loue delicatement, peint a petits traits des 
tableaux piquans, & donne a tout Ve empreinte dy 
gout & du bon eſprit. 
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OMISSIONS IMPORTANT ES. 


Madame la Baronne DR BOURDIC. Sa plu» 
me s'eſt exercee ſur d'autres ſujets que des ſujets 
d'amour, qui ſont ceux que les Pocres de fon ſexe 
choiſiſſent par preference. Il ſemble que ſes vers 
n'aient ètè places dans nos recueils que pour mieux 
faire reſſortir les defauts de cette foule de Poëtes 
dont le talent eſt bien au-defſous de leurs preten- 
tions. Un grand fond d'idees a dil lui faire ſentir le 
beſoin de les repandre; &, pour nous en faire 
part, elle a choiſi les cadres les plus brillans. Quel- 
ques citations feront mieux connoitre que nos Eloges 


ſa manière d'écrire. Voici des vers extraits de for 
Ode au Silence. 


Contemporain avec FEternite, 
Silence, tu regnas ſur [a Nature entiers, 
Long-tems avam que [a maticre. 
Regut des loix de la Divizite. 


Dans un muet raviſſement, 
Les Humains contemploient Pazur du firmament ,, 
La pampe du ſoleil, Feclat de la verdure, 
Et partageoient dans le recueillement 
Le calme heureux de la Nature. 
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Quand le Genie enſante ſes merveilles, 
Quand Linus, Amphion ſe plaiſent a toucher 
Le ſonore inftrument qui charme nos orcilles . 

Ton calme preſide à leurs veilles ; 
Les Muſes dans ton ſein aiment a ſe cacher. 
Tu Yes refugie ſous ces monts caverneux , 

Ou ſoupiroit le tendre Amant de Laure; 

Ton repos n'eſt trouble dans ces ſauv ages lieux, 
Que par le murmure amoureux 
De onde qui l'apelle encore. 


— 


Sans toi, la timide Beauté 
N'oſeroit Ecouter le defir qui la preſſe; 
C'eſt ſous ton voile epais qu'avec ſecurite 

Son ame s ouvre a la tendreſſe, 

Et ſes ſens a la volupte. 
Des celeſtes decrets envain Phomme murmurey 
Rien ne pourra changer d'trrevocables droits; 
Les Mondes rentreront dans une nuit obſcure. 


= 


Quel jour affreux d'horreur & de calamite ! 
Dieu paroit, I'Univers S'abime epouvante. 
Tout finit, le neznt commence ; 
Et dans ton ſein , majeſtueux Silence, 
Repoſe enfin 'Eternite, 


M. le Chevalier DUPUIS DES.-ISLETS. 
Il ſemble nꝰ etre devenu Poëte que par le beſoin de 
parler de ſes goùts & de ſes plaiſirs, & c'eſt ainſi 
que nos Beaux-Eſprits les plus aimables ont acquis 
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de la celebrite. Ils ont dedaigne les couleurs fac- 
rices, & ont reconnu V'avantage de ne peindre que 
d'après ſes ſenſations. M. Dupuy-des-Iſlets eft un 
de nos jeunes Poëtes qui ſe montrent dignes de 
marcher ſur leurs traces. Ses vers ont cette tour- 
nure ſeduiſante qui eſt moins le fruit de Verude que 
d'un goùt naturel. S'il eft jaloux de faire valoir 
cette qualitè originale, s' il prefere la jouiſſance des 
Lettres a celle d'une vie diſhpee, on peut Vengager 
a mettre plus d'ordre dans ſes conceptions, a rendre 
ſes traits ſatyriques un peu plus delices & moins 
aigus, & a ne point oublier qu'en ſe livrant trop 
a Pabondance de ſes idées, on ne met pas dans 
ſon ſtyle, cette harmonie ſoutenue qui en doit faire 


la principale beaute. Alors ſes ſucces ne ſeront point 
incertains. 


M. DE FONTANES. Après M. I Abbe de 
Liſle aucun Poëte de nos jours ne nous paroit poſ- 
leder mieux que lui le ſecret de la verſification 
francaiſe. Sa Poefie eſt en mème tems ferme & 
elégante. Il preſente ſans ceſſe a Tame étonnée des 
idées impoſantes, de belles images & de riches 
deſcriptions, & c*eft ou tout autre Poëte gemiroit 
ſous la difficulte de expreſſion qu'il peint avec 
autant de facilite que de juſteſſe, & qu'il ſe plaĩt a 
montrer les reflources de ſon art. Son Poëme du 
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Quand le Genie enfante ſes merveilles, 
Quand Linus, Amphion fe plaiſent à toucher 7 
Le ſonore inftrument qui charme nos orcilles . 

Ton calme prefide à leurs veilles ; 
Les Muſes dans ton ſein aiment a ſe cacher. 
Tu Yes refugie ſous ces monts caverneux , 

Ou ſoupiroit le tendre Amant de Laure; 

Ton repos n'eſt trouble dans ces ſauvages lieux, 
| Que par le murmure amoureux 

De onde qui Vapelle encore. 

Sans toi, la timide Beaute 
N'oſeroit Ecouter le defir qui la preſſe ; 
C'eſt ſous ton voile epais qu'avec ſecurite 

Son ame s ouvre a la tendreſſe, 

Et ſes ſens à la volupte. 
Des celeftes decrets envain Phomme murmure4y 
Rien ne pourra changer d'irrevocables droits ; 
Les Mondes rentreront dans une nuit obſcure. 


Quel jour affreux d horreur & de calamite ! 
Dieu paroit , Univers $'abime epouvante, 
Tout finit, le neznt commence ; 


Et dans ton ſein, majeſtueux Silence, 
Repoſe enfin I'Eternite, 


M. le Chevalier DUPUISDES-ISLETS. 
Il ſemble n' etre devenu Poëte que par le beſoin de 
parler de ſes goiits & de ſes plaiſirs, & c'eſt ainſi 


que nos Beaux · Eſprits les plus aimables ont acquis 


0 
, 
0 
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de la celebrite. Ils ont dèdaigné les couleurs fac- 
rices, & ont reconnu l'avantage de ne peindre que 
d'apres ſes ſenſations. M. Dupuy-des-Iſlets eſt un 
de nos jeunes Poë tes qui ſe montrent dignes de 
marcher ſur leurs traces. Ses vers ont cette tour- 
nure ſeduiſante qui eſt moins le fruit de Verude que 
d'un goiit naturel. 8'il eft jaloux de faire valoir 
cette qualitè originale, sil prefere la jouiſſance des 
Lettres a celle d'une vie diſfpee, on peut Vengager 
a mettre plus d'ordre dans ſes conceptions, a rendre 
ſes traits ſatyriques un peu plus delies & moins 
aigus, & a ne point oublier qu'en ſe livrant trop 
a Pabondance de ſes idées, on ne met pas dans 
ſon ſtyle, cette harmonie ſoutenue qui en doit faire 


la principale beauté. Alors ſes ſucces ne ſeront point 
incertains. 


M. DE FONTANES. Après M. I'Abbe de 
Lifle aucun Poëte de nos jours ne nous paroit poſ- 
leder mieux que lui le ſecret de la verſification 
frangaiſe. Sa Poefie eſt en meme tems ferme & 
elégante. Il preſente ſans ceſſe a Tame Etonnee des 
idées impoſantes, de belles images & de riches 
deſcriptions , & c'eſt ou tout autre Pottre gemiroit 
ſous la difficulte de I expreſſion qu'il peint avec 
autant de facilite que de juſteſſe, & qu'il ſe plaĩt à 
montrer les reſſources de ſon art. Son Poëme du 


L ros 1 
Ferger a ete Vobjet de beaucoup d'eloges & de 
eritiques , & a donne lieu à quelques degotitans 
Zoiles de repandre ſur lui ce fiel amer qu' ils pro- 
diguent ſur- tout aux talens que le Public paroĩt 
adopter. Nous ſaiſiſſons cette occaſion de declarer 
à ces pretendus Reformateurs du goùt, qu'en pu- 
bliant cet eſſai de notre plume, une de nos pemes 
eſt de nous voir expoſes a leur analyſe ; & nous les 
aſſurons d'avance que tout ce qu' ils pourroĩent dire 
de nous n'ajouteront rien aux ſentimens qu'ils nous 
ont inſpires. Nous ſommes auſſi peu jaloux du fuf- 
frage de leurs fidetes LeReurs , que nous croyons 
au zele hypocnte qu'ils talent dans leur Proſpectus 
annuel ; & tandis que, ſous pretexte de conſerver 
Fempire des Lettres, ils s efforceront de Vaneantir 
ſous la verge de leur critique , nous relirons encore 
ces ingenieuſes productions auxquelles les Fran- 


- cais doivent, en grande partie, & leur gloire , & 
leurs plaiſirs. 
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SUFPLEMEN T. 


N OUS n'avons admis dans cette Notice que les 
noms des Poꝭtes qui ont fait preuve de vrai talent, 
ou de ceux dont la reputation etablie ne nous a pas 
permis de conteſter les titres, ou de ceux qui, 
ayant peu ectit, mais paroiſſant apelles à cultiver le 
genre dans lequel ils ont ecrit, ont beſoin pour cela 
q attirer les regards du Public. Nous n'avons point 
pretendu mettre au meme rang les Auteurs de Tra- 
gedies & les Autzurs de Chanſons; mais nous 
avons dit porter notre attention ſur chacun d'eux , 
chaque genre ayant ſon agrement ou ſon utilité. 
Ceſt ſans aucun remords que nous laiſſons dans 
leur obſcurits ces pretendus Poëtes qui font des 
vers, ſans ètre preſſes par aucun ſentiment, ni 
ſecondes par aucun art. Nous faiſons meme des 
vœux pour qu' ils payent long- tems, par la honte 
& le ridicule, le tort qu'ils font aux vrais Pottes, 
en les expoſant aux mepriſes de ceux qui, inea- 
pables de faire aucune diſtindion morale, com- 
prennent dans la meme proſcription des eſprits 
diffèrens, parce qu'ils ſont abuſivement deſignes 
par les memes titres. Mais il en eſt dont nous 
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n'avons pas parle , qui meritent une diſtinction 
particulière. Les uns, pourvus d'une partie des 
qualites que la Poeſie exige , ne s'y livrent que par 
diſſipation, & cherchant plutòt > jouir qu faire 
jouir les autres, ſont plus jaloux de ſucces dans des 
travaux qu'ils eſtiment davantage; d'autres, con- 
nus par quelques ouvrages, n' ont point un catac- 
tère de talent aſſez diſtinct, & n' ont, pour aucun 
genre, des diſpoſitions aſſez süũtes, pour qu'on 
puiſſe ſixer leur place; d' auttes enfin ont un eſprit 
trop leger & trop fugitif , les eſperances qu'ils 
donnent ſont trop incertaines , pour qu'on ne ſoit 
pas expole à les voir dementir le jugement qu'on 
porte-oit ſur leur compte. Dans le grand nombre 
des faiſeurs de vers, ſur-tout dans les Auteurs de 
petites Poches,il y en a qui ont un air fi inſignifiant. 
ou qui, ſous une meme phyſionomie, voilent fi 
bien la difference des caraReres , qu'il eſt difficile 
de ne ſe pas tromper, en leur fixant un rang; de 
ſorte que tel que nous avons mis dans une claſſe, 
auroit peut-etre mieux figure dans une autre. En 
attendant que des Critiques bien intentionnes tec- 
tifient nos idees la-defſus, voici les noms de c2ux 
que nous n'avons pu placer dans notre galerie. 


MESSIEURS, 


De Bonneville, Dauriol de Lauraguel , The- 
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venot, Marchant, Crignon , Conret de Ville- 
neuve , de Boisjolin, Daveſne, le Gouve, James 
de St - Leger , Abbé Dourneau , Regnault de 
Beaucaron, de la Clos, Sautereau de Bellevacd , 
Nougaret , Noel , Morvan, Morel d'Avignon 5 
Fabre d'Eglantine, de Richerol , le Comte de 
Choiſeul-Meuſe, le Marquis de la Salle, Maſ- 
clet, Crozzetieres, Caminade de Caſtres , Du- 
doyer , le Chevalier Aude, Goulard , Fontanelle, 
Lebœuf, Araignon , Legier, Villemain d'Aban- 
court, le Chevalier de Langeac , le Marquis de 
Fulvy , Deſrons de Saint-Eugene , le Comte de 
Tilly, Perez d'Uxo, Marandon, de Roſoy, Fe- 
lix Nogaret, le Comte de la Touraille , de Saint- 
Floſcel, Lieutaud, Drobecq , Boutillier, Lefebre 
de Marcouville , Duault , Sorin, le Chevalier 
d'Anceny , Giraud, Bulidon , Coſtard, Barre, 
Lavieville, T. Rouſſeau, Francois, Harni de 
Guerville, le Mercier, Artaud, le Comte Raiecki, 
Freron , Quetant, le Marquis de Champcenetz , 
Radet, Sautereau de Marſy, Beaumier, Rivarol. 


IS 
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LIS 1 S: 


DES POETES VIVANS, 


Dont il eſt parlè dans cet Ouvrage, 
MESSIEURS, 


A. 
Andneuz , 
Arnaud de Baculard (d'), 
Aubert (FAbbe), 


B. 


Baftide, 

Beauharnais (Madame la Comteſſe de), 
Beaumarchais ( Caron de), 

Beffroi de Reigni, 

Berenger , 

Berms (le Cardinal de), 

Berquin , 

Bertin (le Chevalier de). 

Bievre (le Marquis de), 

Blin de Sainmore, 


Page 9. 


10. 
11. 


12. 
13. 


1 


17. 
ibid. 
18. 
ibid. 
19. 
20. 
21. 


- r 1 


Boccage (Madame du), at. 
Bedart, | ibid. 
Boufflers (le Chevalier de), de Académie 
Frangoiſe, 22. 
Bret, ibid. 
C. 
Cailhava (de), | 23. 
Caſtèra, 24. 
Cerutn , ibid. 
Chabanon (de), 25. 
Chabeauſſière (de la), 28. 
Champfort (de), 29 · 
Cheſnier (du), ibid. 
Choiſi (de), 30. 
Clement, 31. 
Collin d'Harleville, ibid. 
Cournand (Abbé de), 32. 
Cubiè res (le Chevalier de), 33. 
D. 
Daillant de la Touche, 34. 
Damas, WD 


Delille ( VAbbe de), de Académie Fran- 


coiſe, 37. 
Demouſtier, 37. 


Desfaucherets, ibid. 
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Desfontaines , 38. 
Desforges , 39. 
Doigni du Ponceau, ibid. 
Dubreuil, 40. 
Dubuiſſon, ibid. 
Duchoſal, 41, 
Ducis, de FAcademie Frangoile , 42. 
Dufreſnoy (Madame), 43» 
F. 
Fallet, 44. 
Favart, 45. 
Fenouillot de Falbaire, ibid. 
Feutry, 46. 
Flins (de) 47. 
Florian (le Chevalier de), de Académie 
Francoiſe, 49. 
Forgeot , ibid, 
Frameri (de), 49. 
Frangois de Neuf- Chateau, ibid, 
G. 
Gaude ( Auguſte) , 50. 
Gerſain, ibid, 
Ginguene, ibid, 


Gudin de la "VE" , | -— "$4 
Guichard , 
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Guichard 1 5 2» 
Guietand 7 ibid. 
Guillard, ibid. 
H. 
Hoffman 9 5 3 N 
I. 
Imbert , ibid. 
L. 
Lablee , 54. 
La Ferandiere (Madame la Marquiſe de), 58. i 
La Harpe (de), de “Académie Fiangoiſe, 59. 
La Montagne, 60. 
Lantier (de), Gr. 
Laujon de) 3 62. 
Laus de Boiſſi (de), abid. 
La Place (Pierre de), 63. 
Leblanc, 64. 
Lebrun ( Denis ) 7 | ibid. 
Lefebvre, 65. 
Lemiere, de Académie Frangoiſe, ibid. 
Lemonnier 9898 | | 66. 
Leonard, ibid. 
Loeprieur, 
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M. 

Maiſon - Neuve ( de), 68. 
Marechal , ibid, 

Marmontel (de), de VAcademie Fran- 
coiſe , 69. 
Marnéſia { le Marquis de), 70. 
| Marſolier des Vivetières, \ 71. 
| Merard de Saint-Juſt , | 72. 
| Milcent, idid, 
| Moline, h | ibid, 
| Monvel , 73. 
| Morel, 74. 
| Mugnerot , ibid, 
Murville (de), ibid, 

| N. 

| Nivernois (le Duc de), de PAcademie 

| Frangolle , 75. 
| p. 

Paliſſot de Montenoy, 76. 
r 79. 
—_ Parni ( le Chevalier de), | ibid. 
0 Paſtoret (de), | 80. 


Pieyres, 8x. 
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Pirs ( Auguſte de), or. 
Pilhes , 82. 
Poinſinet de Sivri, | 5. 
Pons de Verdun, 83. 
R. 
Rhuliè res (de), de Academie Frangoiſe, 7b:4. 
Rochon de Chabannes, 84. 
Ronſin, 85. 
Roucher, 87. 
8. 
Fabathĩer de Cavaillon, ibid, 
Saint-Ange (de), 88. 
Saint-Lambert (de), de l' Académie Fran- 
coſe, 89. 
Saint-Léger ( Mademoiſelle de), 91. 
Saint Marc (le Marquis de), ibid. 
Saint-Peravi (Suèrmeau de), 92. 
Sauvigny (le Chevalier de), wid. 
Schoſnes{ Abbe de), 93. 
Sedaine , de FAcademie Frangoile , ibid, 
Segur (le Vicomte de), 96. 
Selis, ibid. 
Sematſons (le Comte de), . 
Simon, ibi 


H 2 


Treſſcol (de), 


V. 


Venance (le Pere), Capucin, 
Verdier (Madame), 


Vernes, 


Verninac de Saint-Maur, (de), 
Vigée, 
Villette (le Marquis de), 

X. 


| Ximenes (le Marquis de), 


102. 
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OMISSIONS. 


B. 
Bourdic (Madame la Baronne de), I03. 
D. 


Dupuis- des- Iſlets, (le Chevalier), 


F. 
Fontanes (de), tos. 


Supplement » 107. 


ERRAT A. 


Article de M. le Chevalier de Florian. 


Page 48, au- lie i de, du genre poetique 9 
lilez du genie poetique. 


Article de M. Lebailly. 


Page 63, au- lieu de, le genre d'un vrai talent, 
nſeꝛ le germe d'un vrai talents 


